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: Double jubilé au M ont César,

La Semaine
S Im portant discours de Sa Sainteté. D ans toutes 

les questions politiques qui touchent aux intérêts reli­
gieux, l’E glise peut et doit donne des directives. Les 
catholiques ont le devoir de les suivre. E t le Pape 
réprouve, pour l’Ita lie , toute collaboration avec les 
socialistes parce que cette collaboration au m al n’est, 
en ce moment, pas justifiée par la nécessité inéluc­
table d ’éviter un m al plus grand .

A ceux qui objectent l’exemple d ’autres pays, 
Pie X I  répond que c’est là tout confondre. I l  y  a en 
effet, au moins autant de socialismes qu’il  y  a de

pays rongés p a r lui. L à  où le socialisme est déjà au 
pouvoir, il  est possible qu’une collaboratio?i soit utile. 
M ais il est de la plus haute importa?ice d’éviter, là 
où le socialisme n’est heureusement pas au pouvoir, 
de lui en faciliter l’accession.

S Nous avons oublié de signaler la semaine der­
nière la Setnaine Sociale flam ande qui f u t  un très 
gros succès. On s’y  occupa surtout de la déchristia­
nisation, de ses causes, et des remèdes. Le problème 
est grave et urgent.

Bruxelles : 81. rue de l’Abbaye.
(Tél. : 451,70  ; Compte chèque-postal : 4 8 .916)
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La mission intellectuelle 
du catholicisme

La mission intellectuelle du catholicisme en Suisse : ce thème 
qu'on m 'a  fait l ’honneur de m 'imposer est, je le crois, un peu nou­
veau, tou t au moins pour un  auditoire de Journée catholique. E n 
effet, jusqu 'à  présent, les cathohques suisses, dans leurs grandes 
assemblées, se sont occupés avan t to u t de problèmes sociaux ou poli­
tiques. Non qu'ils aient négligé com plètem ent les choses de l ’esprit : 
il s'en fau t de beaucoup ; mais ils n 'on t pas encore, que je sache, 
déterm iné la place e t l'im portance de ces questions dans la synthèse 
catholique. C’est ce que je vais ten te r de faire, et, d 'avance, je m ’ex­
cuse d 'être schématique, sec et un peu ardu.

Les catholiques suisses on t des devoirs intellectuels. A leur tour, 
ces devoirs ont leur source dans- la conception catholique de la civi­
lisation qui est le développement harm onieux de toutés les facultés 
humaines. Son bu t est de réaliser en chaque domaine, au tan t que pos­
sible, le plan divin. La civilisation est un  é ta t suffisamment avancé de 
l ’hum anité pour faciliter à to u t homme sur la terre  son devoir qui est 
de collaborer à l’œ uvre de Dieu ; ce qui exige des conditions m até­
rielles e t morales, en un m ot une ambiance propice à cette  collabora­
tion. La civilisation doit préparer l ’homme et la société à leur fin 
surnaturelle qui est d ’être en quelque sorte réabsorbés par Dieu. 
Or, comme vous le savez, la cu lture  intellectuelle est un des grands 
aspects de la civilisation générale.

L'Église s ’est organisée pour être à la fois créatrice e t propaga­
trice de la civilisation. Il est donc une mission civilisatrice du catho­
licisme dans le monde. Les devoirs intellectuels des cathohques 
suisses consistent donc à travailler avec l ’Eglise à l’accomplissement 
de cette  mission dans ce fragm ent de l’hum anité  : la Suisse. Nos de­
voirs intellectuels sont, par conséquent, soit généraux, en ta n t que nous 
agissons comme cathohques, soit particuliers, en ta n t que nous 
agissons comme catholiques suisses. De là les deux chapitres de notre 
exposé.

Mais la force d 'actiou catholique est de ne jam ais rien entreprendre 
sans avoir préalablem ent défini. Sa supériorité réside en ce fa it 
qu'elle dérive de principes. Soyons donc bien persuadés que nous ne 
serons forts nous-mêmes, que nous n ’exercerons d ’a ttrac tion  autour 
de nous, en Suisse e t dans le monde contemporain, que si nous savons 
agir selon ces définitions et d ’après ces principes, en m éprisant les 
succès momentanés e t transitoires, les concessions <_t les compromis. 
A utant que possible, nous devons concevoir no tre  plan, notre pro­
gramme, sub specie aeternitatis, c ’est-à-dire sous l ’angle de Dieu.

La loi s u p lê m e  de l ’A ction  C ath o liq u e  : la  c h a r ité

Une seule loi, une loi suprême commande et dirige tou te  action 
catholique : la charité. « Dieu est charité ; celui qui dem eure dans 
la charité demeure eu Dieu, et Dieu en l u i » c’est la parole de saint 
J ean. E t vous connaissez tous le magnifique développement de saint 
Paul : a Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, 
si je n 'a i point la charité, je ne suis qu ’un airain sonnant e t une cym ­
bale retentissante. Quand j ’aurais le don de prophétie, que je con­
naîtrais tous les m ystères et posséderais tou te  science ; quand  j 'a u ­
rais toute  la foi, jusques à transporter des montagnes, si je n ’ai pas 
la charité, je ne suis rien. Quand je d istribuerais to u t m on bien pour 
la nourriture des pauvres et livrerais mon corps pour être brûlé, 
si je n 'a i pas la charité, cela ne me sert de rieu ... Ces tro is choses de­
m eurent : la foi, l'espérance et la charité, mais la plus grande d 'entre 
elles, c ’est la charité. »

(i) R apport au Congrès des Catholiques Suisses.

I l  im porte ici, pour éviter tou te  confusion, de définir la  charité. 
La charité, ce n ’est point la compassion, ni la sensibilité de cœur, 
ni même la bienfaisance, la philanthropie, l ’am our du peuple, ni, à 
plus forte raison,, la démocratie. Il faut enlever de ce te im e to u t ce 
qu ’on y a in trodu it de sentim ental, de. rom antique. La charité  a 
sa pointe dirigée vers Dieu, non vers les hommes. Elle est la grâce 
qui nous a ttire  vers la vie éternelle, où elle a tte ind ra  sa plénitude : 
voilà pourquoi elle ne d isparaît jamais, tandis que la foi et l’espérance 
d isparaîtront, parce que, voyant et possédant Dieu, elles ne nous 
seront plus nécessaires ; la  charité  dem eurera seule, éternellem ent. 
La charité  nous porte de l ’im parta it au parfait, du  fini à l ’infini, du 
transito ire  à l’éternel, de la pénombre à la lumière. C 'est elle qui nous 
lie à Dieu, nous assure la vision béatifique : « lum ière intellectuelle 
tou te  pleine d ’am ôur », pour citer le vers de Dante, ce vers chargé 
de théologie. Car la charité est la ve rtu  théologale par laquelle, su ivant 
la définition de sain t Thomas, nous aimons Dieu pour Lui seul et, 
par une sorte de choc en retour, le prochain pour Dieu.

lia is  comment devons-nous aimer le prochain pour Dieu ? E n 
nous efforçant de conduire le prochain à D ieu. E t  le prem ier pas 
vers Dieu, c’est un acte intellectuel : « Il fau t que celui-ci qui s ’ap­
proche de Dieu croie que Dieu est », déclare sain t Paul. Car la charité  
ne procède que de la vérité, qui est de l'esprit, uon du  cœ ur. Par 
conséquent, la plus grande charité, la première, ce n ’est-pas  l ’au ­
mône qu ’on peut faire de ses biens, de sa vie ou de son coeur : c ’est 
l ’aumône de la vérité, l’aumône intellectuelle. T out est basé sur la 
vérité de la foi. E n  effet, la charité  se définit : la perfection divine 
de la volonté. Or, la volonté est essentiellement consécutive à l'in te l­
ligence : on ne peut vouloir que ce qu 'on  connaît, on ne peut vouloir 
bien et bien agir que si l’on connaît bien. Cela est si vrai que, des 
sept dons du Saint -Esprit, celui-qui se ra ttache  à la charité, ce n ’est 
pas le don de piété, ou de force, ou de crainte, mais le don de sagesse. 
Le don de sagesse complète le don d ’intelligence : celui d’intelligence 
est illumination, mais celui de sagesse est union, union avec Dieü 
par l ’intelligence e t la volonté. La sagesse est le suprême ennoblisse­
m ent de l'intelligence ; par la sagesse, to u t nous apparaît baigner 
dans la lum ière divine, to u t nous apparaît dans sa vérité. C’est la 
vérité  qui nous confère cette liberté des enfants de Dieu, laquelle est, 
à son tour, l ’un des aspects de la charité.

La charité, c 'est la grâce surnaturelle  par laquelle Dieu nous com­
m unique sa vérité, pour qu’à no tre  to u r nous la transm ettions, aux 
autres, lia is  q u ’est-ce que la vérité ? Saint Thom as l’a définie : 
adaequatio rei et intellect-us, ce qu i veut dire que l'intelligence doit 
s'em parer de la réalité des choses, s ’égaler à elle. L 'intelligence a 
donc pour b u t le réel, création de l'intelligence divine, langage du 
Créateur à ses enfants de la terre. Car Dieu, selon sain t Paul, a créé 
les choses visibles pour m anifester ses perfections invisibles : ce qui 
est la source du  symbolisme, de to u t l ’a r t chrétien. L 'intelligence 
doit donc s’emparer d ’abord des vérités surnaturelles que Dieu nous 
a révélées ; ensuite, des vérités naturelles. Elle s'em pare des p re­
mières par la foi, des secondes par la raison.

Mais comment s’empare-t-eÛe des secondes, c 'est-à-dire du  réel 
créé ? E n voyant ce réel, en le com prenant tel qu ’il est. L ’intelligence, 
en effet,voit les choses telles quelles sont, non telles que nous nous les 
figurons au travers de nos sentim ents ou des images que nous nous en 
formons, ou telles que nous désirons qu'elles soient. Si donc la charité' 
envers le prochain oblige no tre  intelligence à communiquer à ce pro­
chain les vérités révélées, elle l'oblige également à lui communique! 
les vérités naturelles dans tou te  leur intégrité, sans déguisement 
n i mensonge.

Ici nous apparaît dans toute  sa splendeur la synthèse catholique
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Elle unit les deux ordres, le surnaturel e t le na tu re l ; elle concilie la 
toi e t la raison. Cette synthèse a été l ’œ uvre immortelle de saint 
Ihom as : voilà pourquoi l'Église l’a proclamé docior commuais, 
c ’est-à-dire le docteur, non seulement des théologiens e t des philo­
sophes, mais de tous les fidèles, celui à qui l'on  do it se référer dès 
q u ’il y  a  doute ou incertitude, dès qu ’ü  s’agit de ra ttacher l ’action 
aux  principes. Cette synthèse, il fau t que nous l ’opérions en nous- 
memes. Premièrement, pour rendre  no tre  foi sincère ; or, notre foi ne 
peut être sincère ta n t  que nous laissons tra îner dans le fond de 
notre intelligence l ’erreur, la confusion, la fantaisie au  su jet du  m onde 
créé ou de la  vie naturelle, des idées ou des choses. Secondement, 
P °UT prendre contact avec les intelligences dites cultivées, qui d iri­
gent le m onde ; or, nous ne pourrons p rendre c o n tâ t  avec elles, 
exercer une influence catholique sur la société, que par notre culture  
intellectuelle.

La culture intellectuelle est donc un devoir catholique de première 
im portance : notre foi l'exige, la charité  nous l ’impose, tou te  notre 
doctrine nous y  oblige.

Les devoirs in tellectu els  des cath o liq u es. Prem ier devoir : 
La vérité  to ta le .

Quels sont m aintenant les devoirs intellectuels des catholiques en 
général ?

Le premier est clair : il résulte de tou te  la théologie à  quoi nous ve­
nons de nous livrer, ce qu i é ta it sans doute ardu, m a k  nécessaire. 
C est le devoir de la vérité. Mais de la vérité  dans to u s  ses domaines 
avec toutes ses conséquences. E n  eitet, beaucoup tro p  de catholiques 
se contentent de leur catholicisme, c ’est-à-dire de la vérité purem ent 
religieuse. Pour le reste, — science, a r t ou  lettres; action sociale ou 
politique, — ils pensent comme la p lupart de leurs contemporains, 
agissent selon leur sens propre ou selon la mode, non comme des 
enfants de Dieu, mais comme des enfants du  siècle. I ls  cherchent des 
conciliations impossibles, m ais ils ne se dem andent guère quelles 
peuvent ê tre  les conséquences de la  doctrine catholique, lorsqu on la 
transpose dans le domaine de la vie politique ou de la vie sociale.

Certainement, in dubiis libertas ; l'Église nous laisse la liberté 
dans les choses douteuses ? Dans les applications p ratiques e t les cir­
constances immédiates, non dans les choses elles-mêmes ; le croire 
serait nier to u t un aspect de la vérité, l ’aspect du  réel, e t dim inuer la 
portée de l'intelligence. A plus forte raison dans les principes. Par 
exemple, on peut être dans le doute e t discuter sur les applications du  
prinicpe d ’au to rité  à une époque déterm inée de l ’histoire e t dans une 
nation donnée, mais sur ce principe lui-même il ne saurait v avoir de 
doute, non plus que sur la définition même de l'au torité .

Car l Église a fixé une fois pour tou tes le sens des m ois essentiels 
e, la définition des choses ; elle en a é tab li une fois pour tou tes la 
hiérarchie e t les rapports. Le dogme précède la morale, la doctrine 
dirige l ’action ; inspirée p a r la charité, éclairée p a r la foi, l ’intelligence 
gouverne le monde. Bien des catholiques oublient que le péché le 
plus grave, celui auquel il sera le plus difficilement pardonné, c 'est le 
péché contre 1 esprit. Encore une fois, la grande force de l Église 
réside en son intransigeance intellectuelle : ce tte  intransigeance est 
un ordre de la charité. Vous n ’avez pas le d ro it de laisser les gens, 
et à plus forte raison de vous laisser vous-mêmes, non seulement 
dans l ’erreur, m ais dans les demi-vérités, dans les vérités estompées, 
édulcorées, qui sont plus dangereuses que l ’erreur. On a d it, non 'sans 
raison, que l ’Église, c ’est l’empire rom ain transposé, continué su r le 
plan de 1 esprit ; je  lui appliquerais volontiers, en le m odifiant, un 
hexam ètre célèbre :

Tu regere mentes imperio, Ecclesia, mémento.

c Souviens-toi, Église catholique, souviens-toi que tu  dois gouver­
ner im périalem ent les intelligences. »

On peut, en effet, parler d 'un  impérialisme intellectuel exercé par
1 Eglise. Cet impérialisme, qui ne s’arrê te  pas aux  choses de la foi, 
est un grand pro tecteur contre les impérialismes politiques, puisque 
ces derniers dérivent tous de fausses philosophiez.

Xous retrouvons ici le génie de l'Eglise don t il im porte que nous 
prenions conscience pour l'opposer à celui de no tre  tem ps e t nous 
débarrasser de son influence. N otre tem ps se proclame idéaliste. 
Mais l'idéalisme, au sens vulgaire et moderne, ce n ’est qu ’un mélange 
détonn an t d idéologie e t de sentim entalité. Or le génie de l’Église 
n ’est pas idéaliste : il est intellectualiste, c’est-à-dire q u ’il combine,

par 1 eiiort de l'intelligence, le réalisme e t la  spiritualité. Voilà pour­
quoi l'Église se méfie de to u t ce qui est sentim ental « t instinctif, de 
to u t ce qu i est vague e t indéterm iné, de to u t ce qui est plus ou moins 
imprégné de panthéisme. Voilà pourquoi 1 Église n ’a aucune svmpa- 
th ie  pour ce qui est extrême; elle aime l'ordre, la mesure et la c lané.
Si vous relisez le Syllabus, vous y trouverez, dans un latin  merveil­
leux précisément de clarté, le catalogue de toutes les confusions et de 
tou tes les exagérations des tem ps modernes.

Second devoir : restau rer l ’erd re, la m esu re , la clarté

Mais, parce que nous vivons à une époque d 'exagération et de con- ■ 
fusion.le second.devoir intellectuel des catholiques.c'est de contribuer ; 
à esîaurer dans les esprits, — en commençant peut-être par leurs 
esprits, à eux, — l ’ordre, la mesure e t la  clarté ; c est de contribuer à 
rendre aux mots, donc aux choses que ces m ots expiim eut, leur sens ! 
précis, et, p a r conséquent, limité. La guerre a d é tru it la hiérarchie de 
toutes les valeurs : ces valeurs, il s 'agit m aintenant de les redéfinir e t 
de les reclasser ; m ais de les redéfinir e t de les reclasser selon notre 
philosophie catholique, non d 'après les systèmes ou  les schémas 
contemporains.

Encore une fois, la force de la pensée catholique réside, au jour­
d ’hui, su rto u t dans son opposition même à  la pensée, ou plutôt, ; 
parce q u ’on n ’y  trouve guere de pensée, à l'idéologie sentimentale 
de no tre  époque. Q u 'im portent ici les accusations vulgaires de réac­
tion, d 'obscurantism e r ce ne sont que des m ots e t ce n ’est point à 
nous, catholiques, d’avoir peur des mots. Ayons le courage d 'ê tre  
inactuels, c ’est-à-dire d ’affirmer trè s  nettem ent les antinomies qui 
existent en tre les conceptions m odernes e t no tre  doctrine. Ce courage 
sera le gage le plus sûr de la victoire intellectuelle.

T roisièm e devoir : la  culture ph ilosophique

Nous arrivons ainsi au troisièm e devoir : la culture catholique. 
On ne peu t ê tre  qu  étonné, q u 'a ttr is te , toutes ies fois que l'on con­
state, —  on le constate chaque jour, —  une absence presque to ta le  de 
cu ltu re  catholique, même chez ceux qu i devraient ê tre les premiers 
à la posséder. Cette cu lture  ne se borne point au catéchisme de persé­
vérance, n i au  paroissien ; il  ne suffit point, pour l ’acquérir, de lire 
quelques tra ité s  de sociologie chrétienne et quelques vies de saints, 
n i de suivre les conseils de M. l ’abbé Bethléem. Non, la cu lture catho­
lique est au tre  chose encore que la lecture des a bons livres *; ils 
son t à  la litté ra tu re  exactem ent ce que les produits des boutiques de 
Saint-Sulpice sont à l’a rt. Ces vomitifs sucrés sont des corrupteurs du 
goût : ils ion t a u tan t de m al à  la pensée catholique, certes, que les 
vierges en p lâ tre  en on t fa it à l ’a r t chrétien.

i.a  cu ltu ie  catholique, ce n ’est poin t là qu ’il fau t la chercher. Sa 
source, sa base, elle est dans la philosophie thom iste. T an t qu 'on 
n ’aura pas généralisé, facilité, répandu, peut-être encore modernisé 
cette  philosophie ; ta n t  qu 'on  ne l 'au ra  point adaptée aux besoins 
intellectuels d u  tem ps présent e t qu ’on n 'au ra  point fa it l ’effort d 'en 
tire r une sociologie, une politique, on n 'au ra  point acquis cette  cul­
tu re  catholique don t nous nous faisons un  troisième devoir intellec­
tuel. C’est pourquoi l'enseignement de la philosophie doit ê tre  encore 
beaucoup développé dans tous nos collèges, sa vulgarisation intio- 
duite systém atiquem ent dans tous nos cercles d’études. Mais, comme 
il îa u t en même tem ps e t subsidiairem ent satisfaire aux besoins afiec- 
tiis  de l ’homme, e t que le sentim ent est en quelque sorte la rosée de 
l'intelligence, e t pour mieux réagir contre le m auvais goût e t la laideur 
qui on t trop  envahi nos églises, je  préconiserais en même temps 
l'enseignement de la liturgie, cette magnifique synthèse de tous les - 
a rts  ad majorent Dei glana m . Aussi bien la liturgie est-elle tout impré­
gnée de philosophie : saint Thomas, ne l'oublions pas, n 'est point seu­
lem ent le philosophe de la Somme, m ais encore le grand poète de 
l ’office du Saint-Sacrement.

Mais il fau t aller plus loin : la cu ltu re  catholique, pour être efficace, 
pour ê tre actuelle sous les apparences mêmes de 1 inactualité, implique 
à son tou r une culture générale. Or, le meilleur instrum ent de culture 
générale, ce sont les études classiques. Q u’il y  a it des catholiques 
pour consentir à la dim inution, voire à la suppression de ces études, 
c ’est toujours pour moi un scandale. Ils savent pourtant, ils devraient 
savoir que le la tin  est la langue de l ’Église ; ils devraient savoir que 
tou te  l ’éducation intellectuelle de l’Église, si j'ose m 'exprim er ainsi, 
s’est faite  à l ’école de la Grèce e t de Rome ; que le catholicisme s’est
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assimilé toute la sagesse antique, Platon par sain t A ugustin e t saint 
Jean  lui-même, Aristote par sain t Thomas. Une partie  des racines 
de la culture catholique plonge dans l'an tiquité. Enfin, l ’étude des 
langues antiques, du latin  su rtou t, est le meilleur moyen de préciser 
le sens des m ots e t des choses, de lu tte r contre cette  terrible confusion 
qui régne aujourd 'hui dans les esprits.

Q uatrièm e devoir : réagir  contre la dégradation  
in tellectu elle  de l ’époque

Eu même temps que la cu ltu re  générale, les catholiques o n t besoin 
de connaître e t d*. comprendre leur époque, son esprit, ses tendances, 
ses besoins intellectuels e t moraux, su rto u t ses besoins spirituels. 
J 'a i l'air de me contredire, puisque j 'affirmais to u t à l ’heure comme une 
vertu  de la pensée catholique to u t ce qu elle semble avoir précisément 
d'inactuel, cette  antinom ie entre elle e t les conceptions modernes. 
Mais il fau t distinguer ici le sentim ent e t la pensee. Ce n ’est point 
ta n t par la pensée q u ’on appartien t à son époque, — c ’est-à-dire par 
l'adhesion aux systèmes en vogue e t aux théories à la mode, — que 
par la sensibilité. Réfléchissez-y : ê tre  de son tem ps ne signifie point 
s ’em barquer dans les derniers bateaux, adopter sans critique les théo­
ries les plus récentes, partager tou tes les erreurs de ses contemporains; 
cela signifie sentir et com prendre l’âme, qui souvent s ’ignore, de l'âge 
ou l’on vit, retrouver dans cette âme le catholicisme la ten t e t retourné 
qu elle renlerme. C’est pratiquer envers cet âge la charité  suprême, 
laquelle ne consiste point à le flatter, ni à le suivre, mais à lui restituer 
la vérité. Il fau t devancer son époque, non se m ettre  à sa remorque. 
Nous avons déjà vu des catholiques aussi généreux que m al instru its, 
en s'efforçant, comme ils disent, de réconcilier l'Église avec leur épo­
que, tomioer dans le modernisme, e t le m odernisme a des formes poli­
tiques et sociales aussi bien qu'intellectuelles. E t  puis, le plus fâcheux, 
c ’est qu'en voulant être en avance à to u t prix, il arrive très souvent 
que ces catholiques trop  bien intentionnés se trouven t en re ta rd  eux- 
mêmes : comme ces gens qui so rten t du  sanctuaire à la queue de la 
procession, juste  au moment où la tê te  y rentre. Ê tes-vous bien sûrs, 
par exemple,que les idées e t les systèmes en honneur au jo u rd ’hui dans 
les masses e t chez les demi-intellectuels seront les idées de demain ? 
Êtes-vous bien sûrs que les jeunes générations, qui seront les m aî­
tresses'de l’avenir, les partagen t encore ? C’est là to u te  la question.

Les besoins profonds du m onde intellectuel après la guerre sont 
tou t autres q u ’on se le figure en lisant les journaux  ou en écoutant 
les orateurs de congrès in ternationaux ou de tir  fédéral. Les intellec­
tuels aujourd 'hui sont inquiets et pessimistes. Ils sentent la civilisa­
tion menacée, ils assistent à la faillite des belles promesses qui n ’ont 
rien produit, à la liquidation du XIXe siècle. Les idées qui ont gagné 
la guerre se révèlent im puissantes à gagner la paix. E t  su rtou t c ’est 
l'intelligence qui est menacée. Oubliez les grandes phrases e t les 
formules toutes faites : vous constaterez l'indiscipline des m œ urs et 
l’anarchie des esprits, vous constaterez que le muscle a plus de succès 
et rapporte plus que le cerveau. Vous constaterez que p a rto u t on 
cherclte à faire des économies, puisqu’il fau t en faire, au détrim ent de 
la vie intellectuelle.

Toutes les hautes disciplines désintéressées sont abandonnées, parce 
qu'elles ne font plus vivre : il y a une crise de la science pure, une crise 
de l’a rt, une crise de l'histoire, une crise du théâ tre  et de la poésie, 
une crise des études classiques. La philosophie est envahie par des 
sophistes am ateurs, la scène par des histrions et des prostituées, la 
musique par des baladins, les universités par l'enseignem ent tech ­
nique et l'u tilitarism e professionnel. B ientôt, le ciném atographe, le 
gramophone e t les danses nègres, avec quelques m anuels de vulgari­
sation pseudo-scientifique, seront seuls à représenter l ’unité  de la 
civilisation. Les entreprises de dégradation intellectuelle se m u lti­
plient. Ne vous semble-t-il pas que le quatrièm e devoir des catholiques 
est précisément de réagir ? J e voudrais les voir, systém atiquem ent, 
ces catholiques, prendre dans les assemblées, dans les parlem ents, 
dans les conseils, dans les congrès internationaux, la défense de toutes 
les hautes disciplines désintéressées, de tous les sommets de la vie 
intellectuelle. Non seulement ils exerceraient ainsi une influence 
immense e t se rallieraient les penseurs e t les créateurs, mais ils agi­
raient en conformité avec la doctrine e t la trad itio n  d 'une Église qui, 
après l ’invasion des barbares, a ramassé dans son m anteau tous les 
débris de la civilisation antique ; qui, au moyen âge, a reconstitué la 
philosophie ; qui, à la Renaissance, s’est fa ite  a rtis te  et hum aniste ; 
songez au Vatican : songez q u ’il s’y trouve des musées, une univer­
sité, un observatoire d ’astronomie, une académie des sciences, une

académie d’archéologie, une école d ’études bibliques, une école de 
chaut e t même une m anufacture de tapisserie.

C inquièm e devoir : T ravailler  à la  ren aissan ce de l ’autorité

lia is  cette reconstruction intellectuelle, ce sauvetage de l'intelli- 
geuce à quoi nous convions les catholiques, e t qui est par ailleurs 
un postu lat de la charité, n ’est possible que par la restauration  des 
principes où se trouve la source de to u te  sagesse. J e l'a i m aintes fois 
répété, je  ne me lasserai point de le faire : à tou te  reconstruction dans 
l'ordre des faits économiques, politiques et sociaux, doit correspoudie 
une reconstruction sur le plan intellectuel. Ea première est impossible 
sans la seconde : ce serait oatir su t des marécages. Voilà pourquoi to u t 
au jourd 'hu i nous semble fragile e t provisoire. Mais une reconstruc­
tion  sur le p lan intellectuel s'appelle une synthèse. L 'image de la 
synthèse, c’est la pyram ide. E ’ordre  politique ou social, comme l'o rd re  
intellectuel, d o it e tre  constru it en pyram ide ; une suiface plane ne 
peu t ê tre qu 'une base. A utrem ent d it, si l’époque d  après-guerre, 
précisément parce qu'elle a pour mission de reconstruire, épiouve la 
nostalgie de l ’unite, il fau t lu i faire com prendre que l ’unité n ’est pas 
possiole sans l ’autorité. Ea pyram ide catholique a l ’au torité  com m e 
pointe : nous savons en accepter les conséquences religieuses, il serait 
illogique d 'en  refuser les conséquences intellectuelles, politiques et 
sociales.

Ee re tour à l'au to rité  s ’impose m aintenant com m e une nécessité 
impérieuse dans tous les domaines. Persuadez-vous bien, — et saint 
Thomas saura vous le dém ontrer, — q u ’il n ’y  a point de vraie liberté 
quand  il n ’y  a po in t d ’autorité . Parce que, sans autorité , il n 'est 
point d ’ordre. Parce que, sans ordre, il n ’est point de paix. Ea Cité de 
Dieu, qui est l'Église, est régie par le principe d ’au to iité  : or, la c ité  
des hommes n ’est durable que si elle s ’édifie su r le même patron  que 
la Cité de Dieu. Voici bien le cinquième devoir intellectuel des catho­
liques : travailler à la renaissance de l ’autorité. Faisons bien com­
prendre que no tre  liberté d 'esprit, la sainte hberté  des enfants de 
Dieu, v ient de ce que nous possédons un  m agistère suprême qui pos­
sède la  double au to rité  intellectuelle e t gouvernementale. \  oilà 
pourquoi nous sommes forts. Voilà pourquoi nous possédons l'unité, 
l'o rd re  e t la paix qui sont les tro is besoins profonds de l ’âme contem ­
poraine. Voila pourquoi nous sommes de no tre  temps, parce que nous 
sommes de toujours.

S ix ièm e  d ev o ir : R é in té g re r  l ’in te llig e n c e  d a n s  la  p o litiq u e

De là un sixième devoir : réintégrer l'intelligence dans la politique. 
A v rai dire, il est peut-être surhum ain. Peut-être même est-il trop  
ta rd  : dans ce cas, les catastrophes se chargeront de 1 accomplir. 
Mais la décadence des assemblées parlem entaires est un  fa it général 
au jou rd ’hui, e t c ’est une décadence intellectuelle. Or, la décadence 
intellectuelle est le signe avant-coureur de la fin d ’un régime. I,a 
pohtique, ne l ’oubhons pas, n ’est point accessible à to u t le m onde ; il 
fau t savoir le rappeler, même à l ’neure où l ’on abandonne volontiers 
le pouvoir à des illettrés. Ea pohtique est une branche de la philo- 
sopiiie. Voilà bien une affirmation qui est inactuelle ! Q uatre vertus 
sont po u rtan t et malgré to u t nécessaires à l’homme pohtique : la 
c larté  dans les idées, que l ’on n ’acquiert point sans la culture géné­
rale e t une certaine dose de philosophie rationnelle, 1 indépendance 
d ’esprit, la trad ition , la force de caractère. Eem pirism e et la senti­
m entalité  lui sont en revanche extrêm em ent nuisibles. I l est facile 
de proclamer sa fidélité aux principes, m ais il est difficile d  agir selon 
les principes. I l est facile de faire son devoir, mais il est difficile de le 
connaître. I l est facile de parler, mais il est difficile de penser. La poh­
tique a to u t envahi, au point que, tro p  souvent, un homme politique 
n ’a plus guère le temps, n i de se cultiver, n i de réfléchir. L abus de la 
pohtique sera considéré plus ta rd  par l'h istoire comme, une des plus 
étranges aberrations de no tre  époque e t comme un symptôme de 
décadence. Q u’elle conduise à l ’inculture, cela n 'est que trop  certain.

Tous ces devoirs apparaissent clairement, si l’on possède, non seule­
m ent la foi, mais encore ce surcroît de la foi qui est 1 esprit catholique. 
L ’esprit cathohque est avan t to u t un  esprit de synthèse qui embrasse 
l’ensemble où il désigne à chaque chose sa place selon son oidre 
d'importance.

Il nous reste m aintenant, après ces devoirs généraux, à nous expri­
m er sur les devoirs particuliers des catholiques suisses dans l'o rd re  
intellectuel.
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Les devoirs particu liers des catholiques su isse s
dans l ’ordre intellectuel

t„es devoirs particuliers sont to u t simplement d 'appliquer les srands 
devoiis généraux à notre action religieuse e t nationale en Suisse. 
Reprenons donc rapidem ent ceux-ci dans leur ordre, et voyons 
comment les particulariser :

Le devoir de la vérité  : il fau d ra it faire comme l ’autruche pour se 
dissimuler qu ’aujourd 'hui, en Suisse même, sous l'o rd re  apparent 
e t le calme superficiel de no tre  vie publique, l ’anarchie intellectuelle 
est très profonde. Conséquence inévitable de la guerre, des influences 
étrangères, mais aussi du  libéralisme qui, donnant à  chaque opinion 
la  même valeur e t la même liberté, d é tru it tou .e  discipline intellec­
tuelle e t morale. Il suffit d ’ê tre en contact journalier avec la vie de 
l ’esprit chez les non-catholiques pour s ’en apercevoir. J e  crains fo rt 
que ceux-là qui nous dirigent ne s 'en  aperçoivent poin t assez. J e  
crains fo rt qu'ils n ’aient tro p  de confiance dans n o u e  peuple, ou du 
moins dans certaines classes de notre peuple. J e  crains fort q u ’ils 
ne voient point assez que de tro p  nom oreux maîtres, favoiisés par 
ce néfaste lioéralisme qui rég it notre système d in s tru -t io n  publique, 
son t en tra in  de perdre une grande par_ie de no tre  jeunesse. E n  
vérité, il fau t que le peuple suisse a it un bon sens inakéraole, un 
tem péram ent singulièrement calme, e t j ’a jouterai : une heureuse 
len teur d ’esprit, poux avoir supporté, comme le fam eux roi M ithridate 
supporta it les poisons, tou tes les idées iausses q u ’on  lu i in su rs ite  
depuis au moins un demi-siècle. Il est un rocher, mais n'out-hez pas 
que 1 eau tom bant goutte  a goutte  finit p a r déliter les g ran its  les plus 
résistants. J ’ajouterai encore que vous ignorez peut-ltie tio p  aussi 
la profonde transform ation  en tra in  de s ’accomplir dans la jeunesse 
intellectuelle. Ou je me trompe, ou dans peu de tem ps vous en verrez 
les preuves. Cette jeunesse, en effet, se désintéresse de la politique 
elle éprouve un  dégoût général pour les grands m ots de quoi nous 
avons trop vécu jusqu’à  présent e; qui sont la m anne des discours 
paolics ; la médiocrité de no tre  vie nationale au jourd 'hu i l ’écœure 
et 1 irrite . Si elle se lance dans les sports, c’est souvent parce que cette  
vie ne peu t la satisfaire. Mais aussi, comme la plus grande partie  de la 
jeu n e^e  intellectuelle en Europe, elle est tourm entée, inquiète ■ 
elle éprouve le œ soin de certitude, d’ordre  et de clarté. A ce besoin 
il s agit pour nous de savoir correspondre. A ces m aux il s 'agit pour 
nous de savoir rem édier : c e n e  sera que p a r la splendeur de 'n o tre  
im m uable doctrine.

Mais prenons garde aussi nous-màmes de nous laisser duper t>ar les 
idées courantes, les m ots sonores e t abstraits, les formules faciles, 
les clichés oratoires. Tout cela n ’est point innocent. H n 'est point 
innocent de parler de la p a tiie  comme nous avons accoutum é ae  le 
taire dans nos discours èlectoraux. Non, la pari ie, ce n ’est point la 
lioerté, ce n ’est point la démocratie, ce n ’est point la neutralité
I l e=t un  réel .langer à com ondre l ’idée de p a n ie  avec un résim e - 
le^ gens finissent alors par être de leur opinion av an t d ’ê tre  de leur 
pays ; ils se trouvent ainsi prê ts à sacrifier ce qui est v ivan t à des 
abstractions e t à des systèmes, ce qui est durable à  ce qui est transi­
toire. Si le régime leur déplaît, ils renieront leur mère. Les régimes 
changent mais les pa t.ies  dem eurent, e t avec elies les devoirs qu in o u s  
sont imposés par Dieu envers elles. I l fa u t donc revenir à la notion 
catholique de patrie, qui est résumée to u t endère dans cette  adm irable 
parase de Bossuet : « L a société hum aine demande qu ’on aime la 
te rre  ou l ’on habite ensemble ; on la regarde comme une m ère e t une 
nourrice com m une; on s’y a ttache e t cela un it... Les'hom m es en 
effet se sentent lies par quelque chose de fort, lorsqu’ils soncen^ 
que la meme te rre  qui les a portés et n o u n is  é tan t v ivants les recevra 
en son sem quand  ils seront m orts. »

L orsqu ils  seront morLs : ceci nous amène to u t naturellem ent à 
une idee connexe à celle de patrie, c ’est l'idée de peuple. Elle est 
encore â  déterm iner. J usqu’à présent, personne, en effet, n ’a été 
capable de nous définir exactem ent te  que c ’est que le peuple où il 
commence e t où il finit. Est-ce seulement les citoyens, les électeurs ? 
Est-ce seulement les prolétaires ou les paysans, ou la  classe movenne ? 
Cesse-t-on d  appartenir au peuple dès qu’on possède une rente  une 
culture  universitaire, des qu ’on appartien t -à une vieille famille ? 
Le peuple est-il composé seulement de la génération présente ? 
Ici encore vous voyez les dangers de l'indéterm iné, du sm tim ental
C.1 vous ne le^ voyez pas sutnsamment, je vais vous les révéler en vous 
découvrant to u t ce que ces grands m ots de peuple, de liberté de 
démocratie d  h u m ilité , renferm ent de pan:héisme. Xous baisnons 
dans le pantheism e depuis le xvnie  siècle, nous en sommes im p rim és

malgré nous, jusque dans notre langage. Or, le propre du panthéisme, 
c ’est de proclamer l ’unité de la substance et de faire le tou t Dieu 
Sa tendance est de nier l'individuel. Son dogme est de croire que l'un i­
vers est régi par des forces immanentes, qui le conduisent infaillible­
m ent à son destin. N otre vocabulaire politioue est rempli de pan­
théisme, e t rien  n 'est plus contraire à  l ’esprit catholique pour qu i to u t 
est personnel e t déterm iné, à commencer par Dieu : î  Église travaille, 
au  salut des âmes individuelles ; elle se sert pour cela de la société 
de I E ta t, de la civilisation, tand is  que la pensée moderne sacrifie 
constam m ent les âmes individuelles à l E ta t  e t à la société. Si donc 
nous voulons redonner au  m ot i  peuple » sa signification chrétienne 
e~ -e débarrasser de to u t pantnéisme, cessons de l ’assimiler à une masse 
anonyme, agissant p a r mie sorte de ve rtu  im m anente e t infaillible 
cl restituons-lui son sens to u t simple de term e collectif, représentant 
une addition  d 'individus inégaux, m ais d 'âmes également immor­
telles. Le dogme vraim ent suc-lime ,—  l ’épidiète reprend ici sa signi­
fication première, —- de la communion des saints, achèvera de nous 
apprendre que le peuple com prend les m orts au tan t que les vivants. 
E lle  est profondém ent catholique, cette  parole d ’Auguste Comte :
2 L 'hum anité compte plus de m orts que de vivants . 11 s’ensuit que 
la  base de l’E ta t, de la nation, ce n est pas l'ind iv idu , l'électeur, mais 
la famille, parce que la  famille unit les v ivants et les m orts. La famille 
e t la propriété transm ise par l'héritage et qui lui assure seule la s ta ­
bilité, sont, d ’après la  sociologie catholique, antérieures à la société, 
à  l’E ta t, échappent pa r conséquent à  leur emprise.

^ ous voyez donc 1e g rand  devoir intellectuel des catholiques 
suisses : il consiste à préciser, à rectifier tou tes les notions politiques 
et sociales su r quoi nous vivons depuis 1848 et su rtou t depuis la guerre. 
Car, trop  souvent, ces notions nous viennent de nos adveisaii es e t 
nous les avons acceptées sans contrôle, à leur suite. C’est ainsi aue 
nous travaillerons à ce que j ’appelais réintégrer l'intelligence dans la 
politique.

Cela n ’est possible que p a r une culture catholique.Est-ce faire injure 
à nos chefs politiques e t sociaux, que d 'estim er qu’ils ne la  possèdent 
poin t to u s  encore suffisamment, à  un m om ent où ils en auraient 
plus que j .cmais besoin r A i ; i i s p a r quels movens la leur donner e t 
com pléter ?

Dem andons-nous to u t d  abord si nous avons fait suffisamment 
poux 1 esprit, si nous 11’avons pas piéférê l'organisation des masses 
à la lorm ation des élites, les succès èlectoraux à la sauvegarde des 
principes, les œuvres à la  culture  individuelle. Sans doute, tou t cela 
é ta it nécessaire pour nous assurer une base sur quoi précisément 
construire un  édifice don t le to it  serait l’action intellectuelle. Or,
1 heure de cette  action a déjà sonné. Nous sommes même *>*1 re tard  
Tandis que dans les pays catholiques, nos voisins; tand is  q u ’en 
Autriche, en Allemagne, en Belgique, en France surtout, qui devrait 
être  ici pour nous un modèle, nous assistons à  un réveil de l'intellec­
tualisme catholique, nous nous sommes, en fuisse, lésèrement assou­
pis. I l  ia u t reconnaître franchem ent no tre  infériorité intellectuelle, 
reconnaître que, dans l ’histoire de la pensée suisse e t de son ravonne- 
m ent au  dehors, no tre  rôle a été jusqu’à  présent assez modeste. 
Cela tien t, sans doute, à des circonstances géographiques e t sociales 
défavorables. M a is  il fa u t ê tre plus fort que les circonstances. Rien 
ne sert de se scandaliser, d  énum érer des noms, —  deux ou trois 
hirondelles ne font pas le printemps. — d ’ériger en grands hommes 
des inconnus ou  des médiocres ! ce sont de vaines poursuites. Voyons 
p lu tô t ce que nous avons à faire :

E t  d 'abord, q u ’est-ce que nous entreprenons pour faciliter le t r a ­
vail à nos savants, à nos écrivains, à nos artistes ; pour satisfaire 
les besoins intellectuels de no tre  jeunesse, qui éprouve un réel malaise 
à vivre dans une ambiance qui, parfois, l ’étouffe un peu ? Sous ce 
rapport, il est bon que nous procédions à un examen de conscience.

Cet exam en va nous conduire à des propositions pratiques :
Ce don t nous avions le plus besoin, c ’é ta it un établissement d ’en­

seignement supérieur : nous le possédons, e t c’est l’essentiel. Mais 
il fau t mieux le soutenir. Pour le soutenir, il serait peut-être bon de 
commencer par s ’y  intéresser davantage e t ne le point m enacer 
périodiquem ent de concurrence. Mais il va de soi que cet établisse­
m ent cherche à s’adapter toujours m ieux aux besoins intellectuels 
des catholiques suisses. Trois enseignements fondam entaux sont à 
développer ou même à créer en l ’Université de Fribourg : la socio­
logie générale, la philosophie politique, la cu lture  nationale d ’après 
les principes chrétiens. J e  souhaiterais également que le droit in te r­
national y  fû t enseigné d 'après les m éthodes e t avec cette  contem- 
poranéité qu ’un illustre internationaliste, le R . Père de la Briére, a
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su donner à son enseignement à l 'in s titu t catholique de Paris. J e  
souhaiterais aussi que l’Université de Fribourg se tin t moins à l'écart 
du  mouvement international et se souvînt qu'elle n 'est q u 'à  trois 
heures de Genève.

D ’une m anière générale, les catholiques suisses devraient suivre 
davantage le mouvement in ternational dont la Société des N ations 
est le m oteur. Qu'on le veuille ou non, presque tous nos grands in té ­
rêts catholiques sont engagés dans les rouages de la Société des 
Nations. Si les catholiques n'exercent pas en cette dernière l’influence 
q u ’ils y pourraient acquérir, perm ettez-m oi d'affirmer que c ’est leur 
faute. Ils se m anifestent beaucoup trop  par l'abstention, ce qui est 
la manière la plus inintelligente de se manifester. Connaissent-ils 
assez qu il existe une association don t le siège est à Fribourg, et qui

■ a pour bu t d ’étudier les problèmes in ternationaux sous l ’angle des 
principes chrétiens ec de chercher à défendre nos in térêts religieux 
auprès de la Société des N ations : l’Xjnion catholique d ’études inter­
nationales ?

I e souhaiterais que les catholiques suisses eussent en général un 
esprit plus universel, - or, universel e t catholique sont synonymes, 

r— et fussent moins unilatéraux. L ’esprit européen est une des formes 
de l ’esprit suisse, la seule qui nous a it permis d 'exercer une influence 
dans l'histoire de la pensée. I.e catholicisme suisse pourrait devenir 
facilement un des pôles du  catholicisme européen. Ce sera chose faite  
le jour où les cathohques rom ands s ’orienteront moins exclusivement 
vers la France, où ceux de la Suisse allemande s'orienteront moins 
exclusivement vers l’Allemagne, le jou r où notre Moléson ou notre 
l ’ilate ne nous sembleront plus les lim ites du m onde et cacheiont 
moins ce monde à nos yeux.
. Dans presque tous les pays catholiques, les forces intellectuelles 
se sont nouées en faisceau pour agir avec plus de force et d'ensemble. 
Nous ne possédons pas encore un tel groupem ent : nous l'eussions 
possédé, il y a deirx ans, sans des questions de boutique. I l  fau t repren­
dre cette  idée e t se souvenir que nos frères séparés nous ont donné 
i'exemple en constituan t un groupem ent q u ’ils on t é tique té  : « les 
Amis de la pensée pro testan te  ».
[• Un groupement de nos forces intellectuelles exige un organe, mais 
qui ne soit pas d ’un caractère exclusivement local : j ’entends une 
revue de grande diffusion. Sans doute, ce projet se heurte  à des obsta­
cles financiers e t  linguistiques, mais il ne fau d ra it poin t le perdre de 
vue.

Voilà donc ce qu ’on pourrait faire. Mais l'on  ne fera rien que de 
petit et de médiocre, si l'on ne modifie pas certaines conditions préa­
lables, si l’on ue crée pas une ambiance to irjcurs plus favorable au 
mouvement intellectuel. Parfois sans doute, sous l ’influence du pié­
tisme que nous subissons sans même nous en apercevoir, il règne 
fhez nous une grande étroitesse. Nous avons peur des m ots et des 
formes, nous sommes d ’un moralisme de vieille fille aigre et trem blo­
tante. Ut puis, nous souffrons de ce m auvais goût que nous avons 
Systématiquement cultivé : quand donc enseignera-t-on dans nos 
séminaires une saine esthétique ? E t  qiranrl donc apprendra-t-on
i nos futurs prêtres que la laideur est un  mensonge ? J e voudrais 
ju'on leur fît lire certaines pages de Huysm ans, et qu'ils se souvinssent 
lue Dieu doit être adoré, comme l ’a proclamé Pie X , dans la beauté, 
tons doute, en a rt e t en m usique nous avons fa it de bons progrès, 
nais il en reste beaucoup à faire.

En cet âge de logomachie, je me défie de l’éloquence. Ma conclusion 
« fera sans phrases. J e vous rappellerai simplement cette  parole du 
-lirist dans l ’Évangile de sain t J ean : « Veritas liberabit vos, la  Vérité 
rous libérera ». La liberté, ce n ’est pas l ’absence de lois ou de con- 
raintes, c ’est l ’acceptation libre de la vérité  : la vérité, dès q u ’on 
'accepte, devient libératrice. Nous devons donc chercher, accepter 
ivant to u t la vérité. Nous possédons la vérité  religieuse, mais nous 
levons avoir le courage, — car il en fau t su rtou t m aintenant, — de 
ransposer cette vérité religieuse dans tous les au tres domaines.
)r, ou n ’arrive à la vérité que par l'intelligence. L'intelligence a sa 
ource dans la loi. Les hommes passent avec leurs idées e t leurs sys- 
èmes, mais la loi demeure, et il n ’en sera retranché rri urr iota, ni 
me virgule, avant que to u t soit accompli.

GONZAGUE DE REYNOI.D, 
Professeur à l'Université de Berne, membre 
suisse et secrétaire à la Commission de coo­

pération intellectuelle de la Société des Nations.

Exeunt ?

Le docteur G ustave Gelev est m ort.
A vant de m onter au  ciel — comme il convient to u t au moins de 

l ’espérer -— l'infortuné d irecteur de la  Revue Métapsychique en est 
tombé, ou presque. E n  revenant de Varsovie par la voie des airs, 
le directeur -de l’in s titu t M étapsychique In ternational est venu 
tragiquem ent s’écraser contre le sol avec l ’aéroplane qu i transpo rta it 
son enveloppe corporelle. Pourquoi, oh ! pourquoi aucun des « clair­
voyants » avec lesquels le docteur Geley avait procédé à ta n t d 'expé­
riences retentissantes ne l ’avait-il prém uni contre le danger q u ’il 
y  avait pour lu i à  circuler dans l'azur ? !

Dans le Journal, Clément V autel qu i n ’y  v a  pas, lui, de m ain m orte, 
le somme de sc « m anifester » sans re ta rd . L ’au teu r de l’Ectoptasmie 
et la. Clairvoyance va-t-il s ’exécuter ? Ou bien preférera-t-il garder 
le même silence — silence quelque peu sinistre — que ta n t d’autres 
« m étapsychistes » décédés? J ’avoue pencher vers cette  dernière 
hypothèse... E t si, p a r hasard, le soi-disant « Geley » nous donne 
de ses nouvelles, ce sera le même charabia, les mêmes lieux communs, 
la même inap titude à donner des réponses adéquates à des questions 
précises, les mêmes faux-fuyants, les mêmes erreurs sur des matières 
sur lesquelles le vrai « Geley » devra it être ferré à glace — que p a r­
to u t ailleurs.

* *
Le docteur Geley d isparaît à un  m om ent particulièrem ent critique 

pour la « m étapsychique ». U n « démasquage » su it l'au tre. Après 
le fiasco d ’E va  Carrière devant la Sorbonne, c ’est l'effondrem ent 
de Guzik (i), le polonais spécialement protégé par le d irecteur de la 
Revue Métapsychique ; c ’est le fiasco d ’E rto  (que M. Geley a eu le 
mérite, reconnaissons-le, de dém asquer le premier dans les colonnes 
du  Matin)-, c ’est une m ésaventure pour le moins désagréable arrivée 
à R ud i Schneider, le frère de ce « W illy », dans lequel m on am i le 
professeur Max Dessoir m e tta it to u t dernièrem ent encore son ultime 
espoir ; ce so n t encore d’autres seigneurs de m oindre im portance 
pris la m ain dans le sac, ou même (tel Laszlo à Budapest) confessant 
eux-mêmes leurs tricheries.

Geley d isparaît en pleine bataille « pour » et « contre ». Encore 
que l'issue en soit douteuse, je  d ira i avec M. P au l Heuzé que la 
m étapsychique objective to u t au  moins, me semble bien m alade 
et que je ne la vois pas trop  se tiran t de ce m auvais pas.

Le docteur Geley se sera donc b a ttu  — et avec quel acharnem ent !
— pour une illusion ?! Que celui-là lu i je tte  la première pierre qui 
n ’a jam ais couru à la poursuite  d ’une om bre ! Pour moi, je salue avec 
un respect sincère la mémoire de ce courageux lu tteu r, de cet in fa ti­
gable chercheur. Requiescal. .  .

Sa disparition aura  coïncidé avec un  nouveau coup encore porté 
à sa « science » préférée. La Société anglaise des recherches psychiques 
vient de pubher, sous le titre  de Expériences in  Spiritualism  ttith D .
D. Home (2), une série de lettres et de notes da tan t de plus d ’un demi- 
siècle, dans lesquelles le comte de D unraven (naguère Lord  Adare) 
narre les séances auxquelles il assista avec le fam eux Home comme 
m édium.

On sait que ce Home (mort en 1S86) représente pour ainsi d ire 
l ’alpha e t l'oméga du spiritism e d it physique, de la m étapsychique 
objective. Si ses phénomènes à lu i n ’ont pas été authentiques, c ’est 
que... c ’est q u ’il n ’en existe point. Là-dessus to u t le m onde est, je 
crois, d’accord.

Le témoignage du comte de Dunraven en ce qu i concerne Home 
a été de to u t tem ps considéré comme un des principaux. Or, que con­
statons-nous en lisant ces notes, ces lettres, écrites, ne l'oublions pas, 
im m édiatem ent après les incidents décrits ?

Ceci to u t d ’abord : que les assistants laissaient à Home une liberté 
à peu près entière. U pouvait se m ouvoir dans la cham bre à sa guise ; 
même parfois la qu itter. On ne lui tena it les mains que lorsqu’il le

(1) J e le connais de longue date  ; e t ce m ’est un plaisir to u t parti- 
cuher de signaler ce Guzik comme un fraudeur aussi systém atique 
que peu intéressant !!

(2) Proceedings of the Society for Psych. Research, P a rt 93, june 1924.
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dem andait lui-même (alors même que la séance avait lieu dans l ’obscu­
rité  complète ! . De ses pieds on se préoccupait encore moins. II est 
évident que jam ais on ne le fouillait. E t  alors que l’au teur reproduit 
t n extenso les très peu intéressants discours que prononce Home dans 
l’é ta t de transe * . il néglige de m entionner les précautions les plus 
élémentaires prises contre la supercherie. Il est clair, du  reste, q u o n  
n ' e n  prenait d  habitude à peu près aucune.

E t  comme il est extrêm em ent probable qu 'à  tous ces points de vue 
les séances D unraven n ’offraient rien d ’exceptionnel ; que la très 
grande m ajorité des clients du prestigieux écossais iHome avaient 
la même m entalité et lui laissaient — quelques cas exceptionnels 
mis à p a rt — la même liberté, il en résulte. . .  mon Dieu, il en résuke 
ceci : que les quatre  cinquièmes au moins des phénomènes de Home 
ne m éritent de re tenir l ’a tten tion  en aucune façon.

E t le dernier cinquième ? J e  n 'en  disconviens pas : certains inci­
dents subsistent quand même :

Rari liantes in  gurgite vasto.

Mais comment avoir, pour ces incidents, pleine confiance dans ce 
qu ’on nous en narre, quand nous avons mille e t une preuves de la 
confiance minime q u ’inspirent en général ces narra teu rs en tan i 
q u ’observateurs ? S’il est de to u te  évidence q u ’il a pu  se laisser ber­
ner cinquante tois ; s’il a une confiance sans bornes dans celui qui 
peut-être le berne — quelle im portance peut-on a ttacher au récit q u  il 
nous fa it (récit combien incomplet ! du  cinquante-et-unièm e inci­
dent — même difficilement explicable en apparence t\

X ’exasérons pou rtan t rien. La Bastille médium nique est terriûie- 
m ent b a ttu e  en brèche : pou rtan t elle tien t encore. La m ort tragique 
du  docteur Gelev en précède-t-elle de près l ’effondrement définitif r 
LTn avenir peut-ê tre  très prochain nous le dira.

Dans un  num éro to u t récent de la f ossische Zeitung, le Professeur 
Dessoir ém et une suggestion éminemment raisonnable et qui, si elle se 
réalise et donne des résultats concrets, nous apportera peut-être la 
solution du  problème ou  to u t au  moins nous en rapprochera grande­
m ent. A ttendons le savant berlinois à l'œ uvre et, en a ttendan t, et 
pour ne pas en perdre l'hab itude : Patientons !

Comte P e r o v s k y .

Le problème irlandais

Peut-être une description impartiale de la situation irlan­
daise actuelle dans les colonnes de votre Revue, à l’usage 
de l’opinion publique étrangère, sera-t-elle de quelque utilité.

Ouand l’insurrection irlandaise eut atteint un degré tel, 
que le coût futur de sa répression éveilla l’inquiétude de la 
Cité de Londres, celle-ci, qui est la puissance principale de 
notre système politique, intervint et imposa la pars, au risque 
d’une humiliation nationale sérieuse, au risque aussi d’affaïblïr 
g r a v e m e n t  notre prestige parlementaire déjà ébranlé.

E s s a y a n t  de sauver ce qui pouvait encore l’être, les poli­
ticiens de Westminster imposèrent deux conditions. En 
premier lieu ils insistèrent pour que les négociateurs irlandais, 
notamment ^Iichael Collins, donnassent leur assentiment à 
certaines formules. Celles-ci, bien que vagues, impliquaient 
la reconnaissance de l’autorité de la couronne britannique 
et de la communauté avec les autres Dominions, lesquels, 
nominalement, sont soumis à la dite couronne. Ces formules 
étaient et sont naturellement au plus haut point odieuses 
au peuple irlandais, qui vise à l’indépendance complète. 
D’autre part, on était en général d’avis que tout cela n ’était 
que formalité pure, et que cette reconnaissance pourrait 
ê re retirée dans l’avenir, sans qu’il en résultât des consé­

quences sérieuses .pour aucune des deux parties. Et cela est 
vrai au point que c’est sans trop d’anxiété qu’on envisage 
l’éventualité de la proclamation à tout moment d’une répu­
blique irlandaise. En attendant, tout symbole extérieur de 
communauté avec les Colonies ou les Dominions est é\ité 
avec soin, même tout lien nominal avec la couronne britan­
nique. L ’effigie du Roi n’apparaît pas sur les timbres-poste ; 
le drapeau local n ’est pas arboré avec le drapeau britan­
nique, comme c’est le cas pour tous les autres Dominions. 
Virtuellement, l ’É tat Libre irlandais est aujourd’hui une 
République.

* * *

La seconde condition est plus sérieuse. Les Irlandais eux- 
mêmes lui donnent le nom de « partage ».

L’existence en Irlande d’une minorité protestante es; 
connue de tous, même de ceux qui, sur le Continent, ne s’in­
téressent que de loin aux problèmes politiques anglais. Peut- 
être sait-On moins que cette minorité protestante est de diffé­
rentes espèces. D’une part il y a une nombreuse gentry pro­
testante. Un certain nombre de pasteurs protestants et d ’hom­
mes appartenant aux professions libérales, en particulier 
d’universitaires et de fonctionnaires, est disséminé dans toute 
l ’Irlande catholique, du Centre, de l’Ouest et du Sud. Ces 
gens-là ont vécu durant plusieurs générations avec leurs 
voisins catholiques sur un pied d’intimité. A la vérité, il 
existe un fossé entre eux et ces voisins, mais tous possèdent, 
en commun un certain caractère national, et les catholiques 
irlandais regardent ces protestants comme appartenant au 
même groupement social qu’eux-mêmes.

Bien différentes sont les loges maçonniques et orangistes 
du Nord-Est, avec leurs traditions intensément provinciales 
et leur haine de tout le mouvement national irlandais, parce que 
catholique. Ce groupement influent s’est solidement TetTanché 
dans les deux comtés du Nord-Est, Antrim e: Down. Il forme 
la grande majorité de la  ville industrielle de Belfast. Naguère 
il y avait là un quartier (dont les dimensions ont probable­
ment diminué aujourd'hui) réservé à la population catholique 
étrangère à l’endroi; et ne s’occupant que dé travaux manuels. 
Le terme : « les deux comtés d’Antrim et de Down n’est du 
reste pas strictement exact : chose singulière, l’angle sud 
du comté de Down est resté catholique. La frontière reli­
gieuse y court de l’Est à l’Ouest, le séparant du Nord.^ C’est 
là que S* Patrice a débarqué pour le première fois, et c est là 
que se trouve sa tombe.

Sur les quatre provinces formant l'Irlande, celle du Nord, 
dénommée Lister, contient neuf comtés, soit sept, outre les 
deux comtés orangistes (i) q Antrim ét de Down. Les loges 
orangistes parlent toujours au nom de l'Ulster. mais de fait 
la population de toute la province est catholique à une faible 
majorité.

Aussi, lorsque le Gouvernement de Westminster se mit en 
mesure de sauver ce qui pouvait être sauvé après la défait - 
infligée par les rebelles irlandais, fut-il stipulé que la région 
qu’on persiste à dénommer « L lster » serait séparée et détachée 
du reste de l’Irlande.

Si de toute la province d’Lister on eût fait un serd goi;'. et- 
nement séparé, la majorité catholique aurait élu d e s  manda­
taires, qui se seraient de suite prononcés pour la réunion avec 
le reste de l’Irlande. La minorité protestante aurait é:é 
dans ce cas, soumise à une majorité catholique. C’est ce que 1<

(i I.e term e à'Orangiste signifie en Irlande : ai:H-catholique w iti 
tant e t tire  son origine du nom de Guillaume d  Orange.
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Gouvernement anglais désirait naturellement éviter. Aussi, 
axi lieu de détacheT  tous les neuf comtés, en prit-on six seule­
ment, et les trois comtés de Donegal, de Monaghan et de 
Cavan furent laissés de côté. Les six autres ont une majorité 
protestante, faible mais effective. On les constitua en gouver­
n e m e n t séparé du reste de l’Irlande et connu sous le nom 
d'« Irlande du Nord ». ou « les six comtés ». La minorité catho­
lique refuse d ’y participer à un gouvernement qu’elle ne 
reconnaît pas.

La délégation irlandaise qui négocia le traité, avait refusé 
d ’accepter purement et simplement la ligne frontière des 
six comtés. Ses membres réclamèrent pour l’Irlande le droit, 
dans un avenir prochain, de réunir à elle ses coreligionnaires 
catholiques de l’autre côté de la frontière, là où ceux-ci se 
trouvent être en majorité. Le Gouvernement anglais de West­
minster se comporta alors d’une façon inintelligente à l’excès 
et caractéristique des hommes inaptes à la politique qui le 
formaient alors. Ce ne sont pasles hommes d ’É tat d’autrefois et 
des temps meilleurs qui eussent procédé de pareille façon. 
Voici ce qu’ils firent : ils firent deux sortes de promesses. 
De vive voix ils firent comprendre aux Orangistes qu’il n’y 
aurait pas de changement dans le tracé de la frontière, 
sauf des 'rectifications sans importance. Aux catholiques ils 
promirent que le tracé serait modifié radicalement, de façon 
à libérer les populations catholiques habitant les confins de 
l’Ulster. A ceux qui usèrent de ces procédés — aux politiciens
— il était bien évident que les deux promesses ne pouvaient 
être tenues, puisqu’elles étaient contradictoires. Mais chacune 
des deux parties se re'.ira sous l’impression qu’elle avait 
obtenu ce qu’elle voulait.

Aujourd’hui nous avons devant nous les résul’ats de ce 
double jeu. Le gouvernement introduisit officiellement dans 
l’accord original (article 12 de ce qu’on dénomme aujourd’hui 
« Traité anglo-irlandais ») une stipulation concernant une 
commission de délimitation. Celle-ci devait comprendre tm 
délégué irlandais, tm délégué de l’Ulster et un président, 
anglais. Mais les loges orangistes ont refusé à leur gouvernement 
la nomination d’un délégué ulstérien et ont par là créé une 
impasse. Le Gouvernement anglais s’est alarmé en voyant 
les conséquences des promesses contradictoires faites par 
ses prédécesseurs. Il s’est effrayé à la perspective d’une inva­
sion par les Irlandais des districts orangistes, dans le but de 
libérer de force leurs coreligionnaires. En effet, dans ce cas 
une guerre civile serait inévitable et peut-être même des 
volontaires anglais viendraient-ils se joindre aux Orangistes. 
Aussi le Gouvernement se déclara-t-il décidé à imposer de 
gré ou de force aux loges orangistes la commission de déli­
mitation et a-t-il convoqué au début de l’automne une session 
du Parlement, au cours de laquelle sera déposé et voté tm 
projet de loi, qui rendra obligatoire tm changement du tracé 
de la frontière de l’Ulster.

Pour le moment les choses en sont là. S’il existait en Angle- 
> terre une opinion publique forte, orientée dans l’un ou l’autre 
■ sens, une solution serait trouvée, solution ne comportant 

probablement pas d’effusion de sang ; tout au moins pas de 
; guerre civile en Irlande sur une grande échelle. Malheureuse­

ment, sur cette question il n ’existe pas de sentiment public 
bien prononcé. Une petite minorité, riche et importante, 
prend nettement le parti des loges orangistes. Du côté opposé 
il n ’y a pas de minorité correspondante sympathisant avec 

• les catholiques irlandais. La grande masse du peuple anglais 
en a assez de la question irlandaise et désire surtout qu’on en 
finisse. Si les Irlandais ouvraient les hostilités contre les

loges orangistes et leur gouvernement de Belfast avant la 
réunion du Parlement, je crois que la proposition gouverne­
mentale tendant à imposer un changement du tracé de la 
frontière serait rejetée. Mais si les Irlandais se contiennent 
jusqu’à ce que la commission soit instituée, je présume que 
les choses se passeront probablement ainsi : les membres de 
la commission seront désignés et tm changement radical 
effectué dans le tracé de la frontière, changement en vertu 
duquel de vastes territoires du Nord de l’Irlande seront incor­
porés à l’Irlande méridionale et catholique.

H i l a ir e  B e l l o c .

Vers Jérusalem (1)
A bord du « Pierre Loti », 29 août 1924.

M on  c h e r  D ir e c t e u r ,

Il faut que je vous raconte notre premier contact avec le 
Pèlerinage Saint-Louis. Nous avions rendez-vous à 8,30 heures, 
le 27 août, à l’église de Notre-Dame de la Garde, à Marseille. 
Notre train du P. L- M. nous débarqua à 5 heures du matin 
dans mie ville déserte, au moment où l’Aurore aux doigts de 
rose ne s’annonçait encore que par tme très incertaine lueur. 
Nous vîmes la Cannebière,je dirais aussi solitaire que le Sahara, 
s’il n’v avait pas eu tm ou deux arroseurs publics qui l’inon­
daient à grandes eaux. Heureux Marseillais, qui se plaignent 
de la sécheresse !

Peu à peu, en grimpant au rocher de Notre-Dame de la 
Garde, le magnifique panorama du port, de la ville et de la 
mer s’éclairait, et nous oubliions la fatigue d’une nuit de 
chemin de fer en admirant le grand spectacle que le soleil 
embellissait de minute en minute. Comme la statue dorée 
de la Vierge apparaît rayonnante, illuminée avant la ville 
encore endormie dans l’ombre ! E t comme elle domine magni­
fiquement le golfe, l’Étoile de la mer, que les marins saluent 
de loin !

Le directeur des chapelains de Notre-Dame nous accueillit 
aimablement, M. Misonne et moi, et immédiatement nous 
pûmes dire la messe. Apprenant que nous étions du diocèse 
de Malines, il ne manqua pas de nous rappeler l’honneur 
qu’il avait eu de recevoir la visite du Cardinal Mercier. Nulle 
part, les prêtres de Malines ne sont traités en inconnus ; 
leurs lettres de celebret portent un nom qui, dans les plus petits 
trous de sacristie (si j ’ose dire), a le don d’illuminer les visages.

Nous n’étions pas les seuls Belges à inscrire nos noms sur 
le registre des prêtres étrangers ce jour-là ; une fournée de 
missionnaires de Scheut, qui s’embarquaient à Marseille pour 
la Chine, nous avait précédés. Ils venaient mettre sous la 
protection de la Vierge leur voyage, autrement long que le 
nôtre, et tm peu plus héroïque...

Mais voici que s’amènent Mgr Potard et Mgr l’Évêque de 
Madère. Celui-ci dira la messe du départ à 8,30 heures, bénira 
nos insignes et se mettra lui-même en route avec nous. Le

(1) Voir la Revue catholique du 5 septembre.
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R. P. Emmanuel, supérieur des Pères Franciscains de Naza­
reth, adresse aux pèlerins, qui sont arrivés par paquets, une 
vibrante allocution pour nous rappeler dans quel esprit de 
foi, d ’espérance et de charité nous devons* entreprendre ce 
pèlerinage. Lui aussi nous accompagne, et avec lui. le Père 
Romain, de Lille, constitué l’aumônier du pèlerinage. Mgr 
Potard, lui, se réserve l’organisation matérielle, qu’après 
vingt-sis ans et à raison de deux voyages par an, il connaît, 
on peut le dire, dans les coins.

On ne nous accable pas d’eserciees de pèlerinage à bord, 
où nous ne sommes d’ailleurs pas les seuls, comme les pèlerins 
des Assomptionnistes l’étaient autrefois, quand ils avaient 
leur bateau, l'Etoile, de pieuse mémoire, mort au « champ 
d'honneur », torpillé pendant la guerre, quand, au lieu de 
pèlerins, il faisait des transports de matériaux pour les Alliés

H est édifiant et pittoresque, le spectacle de ces pèlerins 
qui, à trois heures, se réunissent sur le pont, à la poupe, autour 
du gouvernail, pour chanter le cantique « Nous voulons Dieu a 
et pour réciter le chapelet. Il semble que, du sein de cette 
immensité bleue, de cette coquille de noix qui, pour une dou­
zaine de jours, porte nos pauvres vies'humaines, nos chants 
et nos prières montent plus droit vers Dieu. E t quelle belle 
chose que la prière du soir à bord ! Comme les mots de la 
vieille formule, que nous récitions en famille dans noire en- 

' fance, prennent un sens plus profond, quand le navire vogue 
en plein dans le noir, sous les étoiles, avec, parfois, quand 
on se rapproche d’une côte, les feus intermittents d’un phare 
lointain !

Mais me voilà de nouveau loin de M a rs e il le .

J e voulais vous dire, cependant, l’impression que m’a faite 
la nouvelle cathédrale, bâtie en face du port, où elle fait un 
effet magnifique. Commencée en 1853 par l’architecte Vau- 
dover, continuée par Espérandieu et par d’autres, elle est 
presque achevée ; il n ’y manque que les mosaïques et une 
par ie de l’ameublement. Splendide monument à cinq cou­
poles byzantines, d’une richesse de marbre extraordinaire, 
rêve de Mgr Mazenod, l’évêque de Marseille qui avait inté­
ressé Napoléon U I à son projet, cette cathédrale devait 
occuper le centre d’un nouveau quartier de Marseille. Mais, 
après la disparition du prince, d’autres plans d’embellissement 
de la ville prévalurent, et la grande église reste isolée au 
milieu des entrepôts, d’un abord difficile, et d’ailleurs, si peu 
fréquentée qu’elle ne s’ouvre au culte que le dimanche.

Triste sort d’une merveille, que le successeur de Mgr Mazenod 
ne parviendra pas à compléter de sitôt, en un temps où lui- 
même a été expulsé de son palais épiscopal et-a dû se réfugier 
dans une maison particulière.

Pendant que le gardien de la cathédrale nous explique 
cette situation, M. Misonne a avisé le buffet des orgues placées 
derrière le maître-autel, et il nous fait apprécier la curieuse 
résonance du gigantesque vaisseau. Favorable à la musique 
grave et lente, l’acoustique extraordinaire de l’église fait le 
désespoir des prédicateurs, et celui des architectes, dont tous 
les efforts pour corriger cet écho furent vains.

La cathédrale s’élève grandiose à l’endroit où, selon la 
légende ou l’histoire, débarquèrent Lazare, Marthe et Made­
leine, quand leur frêle embarcation les emporta miraculeuse­
ment de Palestine à Marseille. Il faudrait bien une évangé­
lisation nouvelle pour amener, dans le vaste temple désert, 
la population cosmopolite et indifférente, sinon païenne, 
qui habite le quartier maritime de la v ie ille  cité des Phocéens 1

A bord du e Pierre Loti j», 30 août 1924.

M o n  c h e r  D i r e c t e u r ,

Toujours dans le bleu ! Je ne sais s’il pleut encore en Bel­
gique et je souhaite que non, mais nous avons eu raison de 
ne pas emporter de parapluie. Le ciel est pur, la mer calme, 
les rochers blancs du cap Murro di Porco, au sud de Syracuse, 
se détachent admirablement sur le fond céruléen ; plus au 
Nord, l’E tna seul a son chapeau habituel de fumées et de 
nuages. Que le monde est beau ! Mais cette partie du monde est, 
certes, privilégiée, et qu’il doit faire bon habiter ici ! Oui, 
s’il n ’y avait pas, pour contenir notre enthousiasme, le 
souvenir des tremblements de terre et des éboulements de 
rochers (Amalfi, Messine, Reggio), et la présence menaçante 
des volcans, dont la colère ne fait que sommeille^, en atten­
dant un réveil peut-être terrible !

Hier matin, à 5 heures, je cours sur le pont pour voir si, 
dans la brume de l’aube, je n'apercevrais pas les lumières de 
Naplës, où nous devions arriver vers 6 heures. Quel spectacle 
inoubliable ! Le soleil était encore sous l’horizon, le Vésuve 
se détachait tout noir sur la pâleur violette de l’aurore qui 
s’annoncait derrière lui. Pas un nuage au ciel, où clignotent 
les dernières étoiles, mais un énorme panache de fumée 
noire part du sommet du Vésuve, et s’étend comme un gigan­
tesque stratus le long de l’horizon. E t à mesure que le 1 Pierre  
Loti 3 pénètre dans l’énorme baie, le magnifique décor surgit 
des ténèbres, et Naples apparaît, annoncée par un éparpille - 
ment de barques à voiles, entourée de sa ceinture de grands 
paquebots, autour desquels fourmillent, comme des mouches, 
les barquettes d’où partent les cris sonores et les gestes agités 
des bateliers napolitains.

Nous nous arrachons à notre admiration pour célébrer la 
messe à bord. Le bateau jette d’ailleurs l’ancre à une certaine 
distance des quais, et il faudra attendre une heure ou deux 
avant de débarquer. A 7 heures, Naples est encore endormie, 
et le permis de débarquement ne s’accorde pas à une heure 
aussi indue.

Quand enfin, à 8 heures, nous mettons le pied sur le plancher 
des vaches, on ne nous accorde que jusqu’à 14 heures pour 
visiter la ville. Le nom de Pompéi est sur toutes les lèvres ; 
déjà, notre bateau avait été envahi par les organisateurs 
d’excursions, les vendeurs de journaux et les changeurs. 
Des groupes de pèlerins, parmi lesquels M. Misonne, se jettent 
dans les autos qui filent dans la direction du Vésuve. Heureux 
d’avoir vu Pompéi, plus à mon aise, il y a vingt-quatre ans, 
je me contente d'aller revoir, avec l’abbé Hendrix, quelques 
églises et le Musée National.

La première visite revient évidemment à la Cathédrale 
Saint-Janvier, mais je dois dire que l’église Saint-Dominique 
m’attira it davantage.

Je ne l’avais pas vue lors de mon précédent voyage, et 
elle est pleine de souvenirs de saint Thomas d’Aquin, qui 
—- dois-je le rappeler à un docteur en philosophie thomiste r
— fut professeur de théologie à l’Université de Naples. 
C’est dans cette église que le Cardinal Mercier était attendu 
aux fêtes jubilaires de saint Thomas, et le bon Frère domi­
nicain, qui nous guide en baragouinant un français mêlé 
d’italien, nous dit la déception des Napolitains, quand ils 
apprirent que le grand thomiste ne viendrait pas. Ils attri­
buèrent la responsabilité de leur déconvenue à des compli­
cations politiques italiennes....

Nous vénérons l’image du Crucifix, peinture byzantine
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sur bois, qui adressa à saint Thomas la célèbre approbation 
de ses œuvres, le plus bel imprimatur qui ait jamais été donné 
à un auteur depuis la rédaction de l’Apocalypse : Bene scrip- 
sisti de me, T/wma. D’autres reliques du grand Saint : la cloche 
qui convoquait les élèves à son cours, une page autographe 
du Maître, un os du bras. Ensuite, le sorps de saint Tharcisius 
le petit martyr du Saint-Sacrement.

Au Musée National, nous retombons en plein paganisme. 
C’est toute la civilisation gréco-romaine de Pompéi, qui 
passe devant nos yeux émerveillés dans ces enfilades de salles, 
aux différents étages du vaste monument. Ne craignez rien, 
mon cher ami, je ne vais pas vous énumérer toutes ces ri­
chesses, encore moins les décrire : il y faudrait des volumes ! 
Et puis, il n’y a pas seulement les innombrables produits des 
fouilles de Pompéi et d’Herculanum, mais aussi les décou­
vertes étrusques, les sculptures, la galerie de tableaux, etc. 
Te songe à la phrase de Ludovic Halévy décrivant la visite 
lu Louvre par une troupe d’Anglais, sous la direction rapide 
l ’un agent de Cook and Son : « Des siècles d ’histoire passent 
levant leurs yeux ahuris ». C’est notre cas ; c’est trop à la fois, 
aous en aurons une indigestion de la mémoire. Affalés sur un 
banc, fatigués des pieds, des yeux et de la tête, nous décidons 
ie retourner à la maison, c’est-à-dire, au « Pierre Loti », où 
10us nous reposerons, les deux heures qui nous restent, 
lans la contemplation de la baie de Naples et du mouvement 
les barques de tout calibre, dont l’essaim tourbillonne autour 
le notre mastodonte.

A 14 heures, nous levâmes l’ancre, et nous voilà en route 
)Our Malte. Informations prises, nous passerons près du 
stromboli vers 3 heures du matin. Je mets mon réveil sur 
!>3° heures, et me charge de tambouriner sans pitié sur la porte 
le la cabine de mes compagnons, si le spectacle en vaut la 
>eine. Le sentiment de ma responsabilité me réveilla à 1 heure. 
*e Stromboli ne m’échappera pas, pour sûr. J ’attendrai sur 
e pont que ses feux paraissent à l'horizon.

Pas une âme sur le pont. Les salons, la salle de lecture, 
idairés à giorno, sont vides. Le monstre a dévoré les 440 
Essagers et les 160 hommes de l’équipage, et il les digère 
lans les profondeurs de ses entrailles d ’acier avec un grin- 
ement régtdier de ses organes compliqués. Suis-je resté seul 
ur le dos de la bête, entre le ciel et l’eau ? A gauche, j ’aper- 
ois des villages illuminés et des phares de la côte italienne,

mais comment les identifier ? Où sommes-nous ? Le télé­
graphiste est à son poste, son casque sur la tête ; ne le déran­
geons pas dans ses mystérieuses conversations avec le reste 
du monde. L’âme de la bête est donc toujours là, et l’intelli­
gence dirige notre course folle à travers les ténèbres. Des 
échanges mystérieux de signaux entre le pont supérieur, 
réservé aux officiers de marine, et l’avant ou l ’arrière me 
rassurent. Nous n ’irons pas nous jeter de Charybde en Scylla, 
qui sont dans ces parages.

Mais qui me montrera mon Stromboli ? Après une heure 
de promenade sur le pont, je rencontre enfin un matelot :
— « E t le Stromboli ? Où est donc le Stromboli ?» — « Oh ! 
Monsieur, il y a deux heures qu’il est passé. Nous voilà bientôt 
à Messine. » J ’en reste inconsolable.

En effet, une grande lueur se projetant sur le cid annonce 
le détroit de Messine. Ce sont les lumières de Reggio, et en 
face celles de Messine. Le spectacle devient si intéressant 
que je ne puis, a i conscience, laisser dormir plus longtemps 
mes compagnons : « Terre ! Terre ! Messine illuminée ! Venez 
voir, fût-ce en pyjama, il n’y a personne sur le pont, et il 
fait mie chaleur de 25 degrés ! »

Nous admirâmes longtemps ces tramées de lumières. La 
Calabre et la Sicile nous font grand honneur par leur illu­
mination, et nous passons tout fiers, sans les saluer d’un coup 
de sirène. Silence impressionnant de ces côtes, si profondé­
ment endormies sous leur éclairage électrique, et de notre 
paquebot qui glisse imperturbable dans sa course, pour se 
replonger bientôt dans le noir ! Elles dormaient peut-être 
ainsi, Messine et Reggio, le 28 décembre 1908, quand un trem­
blement de terre ensevelit, en qudques instants, sous les 
décombres, plus de 50.000 habitants.

Messine passée, les côtes de Sicile, que nous longeons 
maintenant à distance, deviennent invisibles dans la nuit. 
Au lever du soleil, le gigantesque cône de l’Etna nous apparut.
J e dis la messe de sainte Rose de Lima en présence du volcan, 
qui ne cessa pas de faire monter vers le cid les fumées de 
son encens. Croirait-on que cette montagne si paisible, à la 
tête si froide, puisqu’dle est couverte de neige, soit capable 
d’entrer dans de brusques fureurs, qui font fuir d’horreur 
les villages si calmement assis à ses pieds ?

Chan. P a u l  H a l f l a n t s .

Les idées et les faits
C hronique des Idées

Double jubilé au Mont César
r^ête géminée, joie redoublée, le 8 septembre, en la N ativ ité de 
otre-Dame, à l’Abbaye de la Reine du Ciel au M ont César à Lou- 
ain c 'é ta it le X X Y me anniversaire de la fondation de l'abbaye et 
t bénédiction abbatiale du fondateur. D. R obert de Kerchove 
Bxaerde.
La Madone géante qui, des hauteurs de la colline surplombe to u t 

ouvain, pour le faire bénir par son Fils, resplendissait sous l'éclat 
un radieux soleil. La pavoisement du m onastère aux couleurs natio- 
ales, la décoration sobre e t élégante du sanctuaire e t du cloître, 
iir de fête partou t répandu,l'allégresse qui brillait sur tous les fronts, 
ans tous les yeux, l'atm osphère de joyeuse sérénité dans laquelle

baignaient les âmes, la grâce bénédictine qui donne une couleur et 
un parfum  aux m oindres détails pour en dégager le sens profond, 
l'épanouissement de la paix dans la splendeur de l ’ordre : to u t cela 
ravissait les cœurs e t les m e tta it vraim ent en jubilation.

Qu’il é ta it im posant dans sa marche lente e t majestueuse le cortège 
qui in troduisait le Père Abbé à l ’église pour la messe pontificale ! 
A la suite de la croix, la phalange des choristes vêtus de la longue 
robe blanche, la théorie des moines drapés dans les amples plis de la 
coule, ces hommes d ’éternité qui on t pacifié to u t leur être, ces Prélats 
venus de toutes les abbayes de Saint Benoît: M aredsous, Saint-André, 
Afflighem, Termonde, Steenbrugge, et de Saint N orbert: Averbode, 
Parc e t Grimbergen, le vénéré Jub ila ire  D. Robert, à la figure ém a­
ciée qu ’on d ira it détachée d ’un vitrail gothique mais illuminée par 
une joie suave, m ître  en tête, la houlette abbatiale à la main, précédé 
de tou te  sa chapelle, puis enfin les évêques titu laires de Phocée et 
de Bethsaîde et Mgr Legraive auxiliaire du Cardinal et le représentant, 
apportant à l ’auguste cérémonie le rehaussem ent de leur di°nité.
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J e ne red ira i pas ici la  beauté de ce tte  messe, je  m e borne à con­
sta ter que par la  délicate m odulation des voix, par le jeu infinim ent 
nuancé de l'orgue, par le spectacle incom parable de ce chœ ur h ié rar­
chisé environnant  l ’autel, image de la vision lam euse de la scène de 
l ’Apocalypse où to u t le ciel se range au tour de r  Agneau, l'assemblée
— elle é ta it nombreuse e t de chois — en communication directe avec 
le sanctuaire, se sentait aussitô t arrachée à ce m onde e t transportée 
par la pensée dans l'au-delà divin.

J ’eusse souhaité pour finir un Te Deum plus triom phal, auquel 
tou te  l ’assistance se fû t associée, la discrétion bénédictine en tem pérait 
trop  l’éclat, à mon sens. C’est par salves den thousiam e q u ’il eû t fallu 
lancer les strophes de l ’hymne ambrosienne : immortelles actions de 
grâces à Dieu qui a fa it surgir ici pour les siècles une abbaye e t qui 
l ’a comblée pendan t c inq lustres d ’innom brables biem aits !

On sait que le repas à la tab le des m oines est su rto u t une lecture 
pou r ne pas donner lieu à la dissipation ; en cette  journée de fête, il 
ne fu t pas dérogé à  la loi du  silence même en faveur d invités qui 
l ’auraient rom pu avec plaisir, m ais ne s’y  rangèrent pas moins avec 
satisfaction, e t ce fu t en réalité double festin.

A la  salle du  chapitre, non plus le chapitre des couipes, m ais celui 
des louanges. C’é ta it bien là q u ’entouré de tous les dignitaires et 
Prélats, le Père Abbé devait recevoir les hommages e t les vœ ux de 
sa famille spirituelle à laquelle s 'é ta it jointe celle du sang. Mgr Le- 
graive, Mgr Janssens, D. Théodore Xêve, abbé de saint A udié, D. 
Golenvaux, abbé de M aredsous, D. de Meester, p iieu r de Mont-César, 
le baron Eugène de Kerchove, au nom des siens, le comte Carton de 
W iart, au nom des oblats, l ’avocat J ean Teugels, pour les choristes, 
M. M aurits Vanhaegendoren, pour les Boys-Scouts de WiJsele, on t 
tressé au jubilaire une gracieuse couronne de congratulations, don t la 
plus belle fleur est assurém ent la  L e ttre  laudative écrite par le Cardi­
nal G asparri au nom du Saint Père qui fu t lue e t commentée par 
Mgr J anssens. Une exquise mélodie ouvrit la séance que clôtura le 
Regina coeli. Dans ce concert musical e t oratoire lé latin , le français, 
le flam and se réunirent pour parler la langue du cœ ur et nul n  y fu t 
plus ém ouvant p a r la  cordiale simplicité, pa r l'hum ilité  sans fa rd  que 
le héros de la fête.

La g ra titude  se tradu isit aussi par des présents jubilaires : la géné­
reuse offrande des O blats e t amis laïques de l ’abbaye qui fu t remise 
par le com te Carton de W iart, un  antiphonaire artistiquem ent relié, 
offert par les choristes, une crosse — c’est le cadeau de la famille de 
Kerchove — reproduction exacte de la crosse en bronze de sain t 
A lbert, à nœ ud sphérique, surm ontée d ’une volute à double révolu­
tion  term inée par une pe tite  tê te  de dragon d o n t les yeux sont rehaus­
sés d’une perle et la langue empalée p a r une pierre. On sait que décou­
verte dans la tom be du saint m arty r à Reims, cette crosse est conser­
vée au  m usée de Cluny,

$* s
Des discours entendus, je voudrais recueillir ici la substance en rap­

pelant à grands tra its  l ’histoire de Mont-César par un résumé de l ’article 
qui pa ra ît dans la Revue Générale du  15 septembre.

Quand R obert de Kerchove, docteur en sciences politiques et 
adm inistratives de l ’U niversité de Gand eu t résolu, à vingt-neuf ans, 
de q u itte r le siècle e t de renoncer à ses espérances, il s ’en fu t frapper 
à la porte de Beuron. 1/ antique abbaye de la vallée du H aut-D anube 
en Souabe, illustrée par D. Maur W olter, restau rateu r du  monachisme 
eu Allemagne, avait déjà a ttiré , en 1860, un  jeune Belge, qui devait 
jouer un  rôle providentiel dans la création de M aredsous, en devenir 
l ’Abbé et le prem ier P rim at de l ’Ordre, celui qui s ’appellera D. H ilde- 
b rand  de H em ptinne.

Le K ulturkam pf chassa les moines de Beuron en décembre 1875 et 
ils se réfugièrent dans un ancien couvent de Servîtes, à Volders, près 
de Hal. C’est là que F rère  R obert acheva son noviciat parm i les 
privations et les souffrances de tou te  sorte. Mais dès les débuts de 
l ’abbaye de M aredsous dont les religieux p riren t possession en 1S76, 
l ’exilé de Volders y fu t envoyé. Successivement cellerier e t sous- 
prieur, prieur, il se distingua dans toutes ces charges p a r la  sainte 
passion de la régularité et la calme énergie de son caractère.

E n  188g, il v in t s ’installer à Louvain comme directeur de la Péda­
gogie estudiantine destinée aux élèves sortis de l ’École abbatiale 
pour fréquenter les cours universitaires.

C'est alors que D. H ildebrand de Hemptinne, grand moine bâtis­
seur, qui traça  les plans du Collège bénédictin de Saint-Anselme et 
du m outier des moniales de M aredret, conçut le pro je t d 'une abbaye 
à fonder à l ’ombre de l’Université. La ruche m aredsolienne devait 
essaimer e t les B énédictins subissaient d’ailleurs à leur to u r l 'a ttra c ­

tion  qu ’excercent sur les institutions monastiques les centres u n il
versitaires.

Le projet paraissait difficilement réalisable. Doni R obert triom pha 
de toutes les difficultés. A l'extrém ité de la rue de Malines, s érigé! 
entourée de m urs épais, la  sombre masse du  M ont César. A son somJ 
m et se dressa pendant le moyen âge, le château-fort construit par le  
comte Lam bert vers 1 au 1000, ou nos princes transférèrent leur de( 
m eure pour ê tre  mieux à  meme de se défendre contre les ennemis 
du  dehors e t de m ater les turbulences intérieures. C'est là que naquit] 
le saint m arty r Albert, vers 1 1 6 6 . Au X V Ie siècle, les princes de ia 
Maison de Bourgogne y  séjournèrent souvent e t y e talèrent leuf 
faste. A plusieurs reprises, Cnarles-Ouint y  résida e t c est le modem s 
César qui donna son nom  au Keizersberg. Joseph I I  en h t raser les 
derniers vestiges en 1 7 8 3 . Aux splendeurs évanouies d 'un passé glol 
rieux  succéda une longue période de prosaïque utilisation. Là où 
Drillants chevaliers et gentes dames déployèrent leur luxe princier* 
les m araîchers de la  banlieue vinrent p lanter leurs choux e t toute U 
colline se couvrit successivement de petites installation rurales. I

C’est su r ce te rra in  que D. R obert je ta  sou dévolu. Avec la patiencë 
d ’un saint, l'habileté d  un  diplomaie, il réussit si bien à  négocier avec 
les occupants, avec les au torités communales, l âchât de toutes ces 
parcelles e t de ces cottages que, après cinq ans de pourparlers épi­
neux, le Keizersberg é ta it p rê t à  recevoir ses nouveaux hôtes. Mai*.ri 
du  terra in , D. R obert s'employa de 1891 à 1899, à.diriger la construa 
tion  de l'aile no rd  de la nouvelle abbaye, dediée à la reine du ciel, 
d 'après les plans de l ’Abbé de Maredsous. Le style roman fu t adopfij 
e t l'on  verra  un  jo u r — mais quand ? —  une coupole byzantine 
couronner l ’église. *

C’est le 12 avril 1889 qu  eut heu à Maredsous la touchante cérémonie, 
du  départ de la colonie des moines destinés à la fondation louvanisté 
p a r m i  eux, comme sous-prieur D. Columba de M amiion. Le lendeniaiï 
ils inauguraient au  Mont-César la vie monastique et le 8 septembn 
suivant, D. R obert de Kerchove recevait la Dénédietion aobatiak 
des m ains de S. E . le Cardinal Goossens, archevêque de Malines. j

Voilà cinq lustres révolus qu ’il est investi de sa haute paternifa 
e t depuis, sans défaillance, sans lassitude, endurant pour durer 
selon sa devise, austère avec aménité, rigide avec bonne grâce, pla 
sévère à lui-même qu 'aux  autres, n ’exigeant rien qu 'il ne fasse lui 
même en perfection, règle incarnée, s ta tue  v ivante de 1 autoriu 
taillée dans le m arbre d  une conscience inflexible, il a gouverné ave< 
sagesse, potins exemplo quant jussu, plus par le rayonnement d  
l'exemple, lui fa it écrire le Pape, que p a r 1 intim ation du commad 
dem ent ?, p o rtan t les âmes de ses fils clans son âme de père, tenait 
parm i eux, selon la  forte parole de saint Benoît, la place du Chris 
loi-même. A la  d ro itu re  de l’homme d'honneur, à la courtoisie e t  i 
la distinction du gentilhomme, à  la finesse du psychologue aiguisé 
par une longue expérience, il jo int l'ardente  sollicitude du pasten 
e t la mâle tendresse du père. Abbé des pieds à la tête, et je ne saurai 
ê tre  plus sincèrement adm iratif : il fau t répéter ici le dicton : tel abb 
te l m onastère.

Quelle est la  physionomie propre du  Mont-César ?
Séminaire thëologique, ouvert à tous les religieux de la CongrégE 

tio n  belge de l'Annonciation de Notre-Dame, illustré par l'enseigne 
m ent de Dom Columba M amiion ; laboratoire scientifique si bie 
placé à l ’om bre de l ’Um versité ; centre du m ouvement liturgique cré 
par D. Lam bert Beauduin, rayonnant sur to u t le pays par les publi 
cations techniques ou populaires de sou B ureau ; l'abbaye de MouJ 
César vient, par décision du Saint-Siège, d ’être entraînée dans un 
sphère nouvelle, l ’œ uvre capitale de l ’Union des Églises.

** *
On le sait, le césaropapisme s’est effondré en Russie, les calamité 

inouïes qui sont venues fondre sur ces peuples innom brables 01 
secoué les âmes engourdies e t comme pétrifiées p a r des siècles de p« 
jugés, les barrières qui les séparaient de l'Église de Rome sont tom 
bées, une immense g ravita tion  les a ttire  vers la  véritable Église d 
Christ. La restauration  de l'un ité  est la grande œ uvre du  jour. ED 
s’ouvra it au  regard  pénétran t de Benoît XV quand il créait, en deho* 
de la Propagande, une Congrégation spéciale pour les Églises d ’Ouem 
à l’effet de les convaincre que a l'Église de J ésus-Christ n ’est n i latin* 
n i °recque, n i slave, e t que to u s  ses fils, Latins, Grecs, Slaves, oumeœ 
bres d’autres groupes nationaux, occupent la même place devant 1 
Siège apostolique s, e t encore lorsque, moins de six mois après, : 
fondait un In s titu t pontifical pour l’étude des choses orientale 
y appelant prêtres latins, Uniates, Slaves, Orientaux non unis, pot 
q u ’ils y  prissent quelques clartés de la doctrine de Rome. Cette restai

I
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a tio n  de l 'u n ité  passionne P ie  X I .  Son au scu lta tio n  p a te rn e lle  lu i a 
a i t  d isce rner le lô le  p rov iden tie l q u e  les m oines d e  l 'O cciden t son t 

appelés à  te n ir  dan s  1 accom plissem ent de  c e tte  œ u v re . P arce  que  le 
tnonachism e est né en  O iien t, p arce  qu  il y  fu t prospère, a v a n t la 
S éparation des Églises, sous le p a t io n a g e  m êm e d e  s a in t B en o it 
révéré p a r  eux  com m e le g ra n d  P a tr ia rc h e  des m oines d 'O cc iden t, 
les O rien taux  ne se d éfenden t pas p o u r ceux-c i d 'u n e  réelle sym path ie . 
Les B énéd ic tin s  s ’efforcent d e  rev iv re  la  v ie  des p rem iers  ch ié tien s , 
ils o n t g a rd é  com m e un  legs p réc ieux  des an c ê tre s  la  passion  de  la 
F raction  du  pain , l ’am our a rd e n t de  la  sa in te  litu rg ie , ils p ré sen ten t 
lu x  d iss iden ts  la  religion de  R om e conservée sous u n  asp ec t p rim i- 
lil dans  leu rs v ieilles tra d itio n s  a n té rieu re s  au  schism e, ils  sont p a r  
[à m êm e, conc lu t le P ape  d an s  la L e ttre  q u 'i l  v ien t d 'ad re sse r à  D cm  
Fidèle de  S to tz ingen , A bbé-P rim a t, singulièrem ent aptes à l'apostolat 
m en ta l cl à la r conciliation de vos frères dissidents. P ie  X I  c o n ju ie  
lonc le P rim a t e t  lu i en jo in t d 'ap p liq u e r son  O rd re  à  l 'œ u v re  de  
'U n ité , il d em ande que les abbés d  u n e  m êm e C ongrégation  clioisis- 
lent une ab b ay e  q u i se spécialisera d an s  l'é tu d e  des qu estio n s  sc ie n ti­
fiques e t  dan s  la  p ra tiq u e  des m oyens te n d a n t  au  rap p ro ch e m en t des 
églises séparées du  cen tre . L ui-m êm e tra c e  à g ra n d s  t r a i t s  le p ro ­
gramme de  ces tra v a u x  ; il recom m ande à la p a rticu liè re  c h a ri té  de 
es a r tis a n s  de  l 'u n ité , de  ces in te rm é d ia ire s  n a tu re ls  e n tre  l'O rie n t 
)yzantino-slave e t  l'É g lise  ro m a in e  les S laves de  R u ssie  q u i so n t 
xiles chez nous, ceux -là  su r to u t que  la  grâce  a t t i r e  v e rs  la  v o ca tion  
uonastique ; il form e le v œ u  q u 'u n  jo u r  puisse ê tre  in s ti tu é e  à  R om e 
me congréga tion  d u  r i te  slave réu n issa n t en une  seule fam ille  les 
naines ta n t  occ id en tau x  q u ’o rien tau x .

Le m onastè re  belge désigné, il y  a  quelques sem aines p o u r  se v ouer 
ce g ra n d  aposto la t, p o u r co n cen tre r e t o rgan ise r le t ia v a i l  en  vue  

le l ’un ité  des Églises, c ’est p réc isém en t le m o n astè re  d e  M ont-C ésar, 
le rveilleusem ent a d a p té  à  c e tte  tâ c h e  où  il tro u v e ra  l ’em p lc i d e  ses 
icu ltés, de ses h au te s  a p titu d e s  e t  com m e une m o d a lité  nouvelle  
e son  ac tion  litu rg ique .
A insi s ’affirm e avec sa  m erveilleuse p la s tic ité  la  v ita li té  féconde 

e 1 in s ti tu tio n  ju b ila ire  q u i vo it s ’o u v rir  d e v a n t elle ap rès  v ing t-c inq  
11s d ’ex istence de m agnifiques perspectives. P ouvait-e lle  m ieu x  célé- 
le r ses noces d 'a rg e n t que p a r  ce ren o u v eau  de  v ig u eu r e t ce déplcie- 
lent d 'a c tiv ité  ?
A insi se ju s tif ie  la so llic itude  p rov iden tie lle  q u i a  m iracu leusem en t 

réservé de  la  ru in e  le M ont-C ésar p a rce  q u ’il le ré se rv a it à  u n e  
"tinde m ission, à  u n  g lorieux  aven ir. F au t- i l rappeler, en  effet, que 
)n co n ten te  d 'av o ir  incend ié  la b ib lio thèque de  l ’U n iv e rs ité  e t 
solue à fa ire  p é rir  dan s  une  m êm e co n flag ra tion  le foyer sc ien tifique  
; le foyer m onastique  de  L ouva in , l ’a u to r ité  m ilita ire  a llem ande 
m it d onné p a r  éc rit, l ’o rd re  fo rm el de  d é tru ire  com p lè tem en t 
ibbaye de  M ont-César, Les m oines g a rd e n t p réc ieusem en t dans  
urs arch ives ce d o cu m en t q u i se ra  l ’é te rn e l o p p ro b re  de la 
lit lire allem ande, m ais aussi la  p reu v e  d 'u n e  p ro te c tio n  d iv ine. Le 
lu tenan t chargé avec sa com pagn ie d ’exécu te r ce t u k ase  ba rb are , 
is de scrupule, réu ss it à  en su sp en d re  p rov iso irem en t l ’exécu tion  
ce re ta rd  p e rm it de  so u stra ire  l 'a b b a y e  m enacée de  m o rt au x  

m imes de l'in cend ie  q u i ravagea  la v ille d e  L ouva in , le 29 a o û t 191.4. 
C’es t en ac q u it d ’un  v œ u  e t po u r reco n n a ître  p a r  de  solennelles 
tio n s  de  grâces c e tte  quasi-m iracu leuse, p ré se rv a tio n  que, à  l ’issue 
s  V ep tres pontifica les, se dérou la  d an s  l'enclos de l ’abbaye, la  pro- 
ssiou du  8 sep tem bre-: d igne  cou ro n n em en t de  c e tte  d oub le  fê te  
>nt le souven ir ne  s 'e ffacera pas.

J .  SCHYRGENS.

ITALIE
Les livres inédits de Tite-Live

h o u s  extrayons du  T e m p s , cet intéressant article de son correspondant 
fiain, M . Jean  Carrère :
Les renseignem ents a r r iv e n t d e  p lu s  en  p lu s 'n o m b re u x , de  N aples, 
r la découverte  des in é d its  de  T ite-L ive  p a r  le d o c teu r  de M artino  
is o. Ces renseignem ents, à v ra i d ire , so n t p lu tô t a u to u r  de  la  décou­
rte  q u e  su r la  d éco u v erte  elle-m êm e. Car, en  ce q u i concerne  le fa it 
&is, l ’au te u r  en te n d  g a rd e r  le secre t le p lu s  abso lu , m êm e à l ’ég a rd  
ses am is les p lu s  in tim es, ju s q u ’à  ce q u 'il a i t  achevé la  tra n sc rip -  

n  e t la tra d u c tio n  de la  seconde décade, celle q u i v a  d u  L iv re  X I  au 
re X X , laquelle m an q u e  to u t  en tiè re  d an s  le T ite -L iv e  que  nous 
ssédons ju s q u 'à  ce jo u r . C ette  tra n sc rip tio n  sera te rm in é e  en novem - 
e, il fa u t donc a t te n d re  avec pa tien ce  d eu x  ou  tro is  m ois. Ce n 'e s t

p as  beaucoup , il f a u t  le reco n n a ître  ; e t  si M. de  M artino -F usco  é ta i t  
u n  im p o steu r ou  un  fan ta is is te  —  ce q u e  l'o n  sa it de  lu i ne  p e im e t p as  
de  le supposer u n  seul in s ta n t — il e s t p ro b ab le  q u 'il s 'a c c o rd e ra it un  
p lu s  long d é la i p o u r  m e ttr e  n o tre  p a t ie n c e  à  l'ép reuve .

É n  a t te n d a n t , la  p resse  i ta lien n e  e t  les m ilieu x  in te llec tu e ls  s ’occu­
p e n t de  l ’hom m e lui-m êm e, de  ses œ u v res  p récéden te s. L e jeune  

-s a v a n t a .d o n n é  ju s q u 'ic i  t a n t  d e  p reu v es  d u  sé rieu x  d e  ses é tu d es , 
d e  l'o rig in a lité  d e  son  e sp rit et de  l 'a c t iv i té  d e  ses .recherches, q u 'il 
f a u t  lu i acco rder le p lu s  g ra n d  c ré d it.

D isons to u t  d e  s u ite  que  la  p rem ière  d éc o u v e rte  d u  T ite -L iv e  in c o n ­
n u  rem o n te  d é jà  à  la  fin de  1922 o u  a u x  p rem iers  jo u rs  d e  1023. 
E t  M. d e  M artino  a  réu ssi à  g a rd e r  le sec re t ab so lu  p e n d a n t p lu s  
d ’un  an . Il a  com m encé dès les p rem iers  m ois de  1023 la  tra n sc rip tio n  
e t la  tra d u c tio n  de  la  deux ièm e décade, e t  i l  e sp éra it les te rm in e r  en 
un  an . M ais le tr a v a il  a  é té  b eau co u p  p lu s  long  q u ’il ne  c ro y a it, p a r  
su ite  de  l ’éc ritu re  m êm e du  m a n u sc rit, q u i rem o n te  au  six ièm e siècle 
e t  d o n t le d éch iffrem en t es t tr è s  difficile. I l  s ’es t a lo rs  p ro d u it  ceci : 
q u ’u n  am i d u  je u n e  s a v a n t e t  son  c o llab o ra teu r, le  p ro fesseu r Ter- 
zaghi, q u i d irige  avec M. de  M artino  une re v u e  d ’é tu d e s  paléogTaphi- 
ques, M ouseon, é t a i t  a u  c o u ra n t de la  d éc o u v e rte  e t  a v a it p rom is  de  
g a rd e r le secret. I l  l’a  ga rd é , en  effet, e t  p e n d a n t u n  an  e t p lus. M ais 
ne re ce v an t p lu s  de  nouvelles de  M. de  M artino , q u i t r a v a il la it  à 
l ’éca rt, ec c ro y a n t que  le tr a v a i l  é ta i t  su r  le p o in t d ’ê tre  te rm in é , il en 
d i t  quelques m o ts  d an s  sa rev u e  spéciale. Al ou s coin, lu e  seu lem en t p a r  
quelques é ru d its , c ro y a n t que  le g ra n d  p u b lie  n ’en  se ra it p a s  in fo rm é. 
L a nouvelle  f u t  envoyée à u n  jo u rn a l ang lais , e t  on  s a it  la  su ite .

M. d e  M artino -F usco  n 'e n  e s t pas, d u  res te , à sa  p rem ière  d écou ­
v e rte  sensationnelle . T o u t récem m en t, q u a n d  e u re n t lieu, à  N aples, 
les fê tes  p o u r cé léb rer le sep tièm e c e n ten a ire  de  la  fo n d a tio n  de 
l ’un iversité , il pub lia  m ie b ro ch u re  d an s  laquelle , selon les recherches 
q u ’il av a it fa ite s  e t  les p reuves  q u ’il a v a it  tro u v é es , il d é m o n tra i t 
que  l ’U n ivers ité  de  N ap les n ’a v a it p a s  é té  fo n d ée  p a r  P ie rre  des 
V ignes, le g ra n d  m in is tre  de  F ré d é ric  I I ,  a in si q u 'o n  le c ro it gén é ra le ­
m en t, m ais p a r  R oger, le N o rm a ù d  le  p rem ier fo n d a te u r  d u  ro y au m e  
de  N ap les e t le v é ritab le  c ré a te u r  de  la  ca p ita le  nouvelle  q u i s ’éleva, 
a u x  b o rd s  de golfe en ch an té , su r les ru in e s  e t  les s o u v en irs  d e  l ’a n tiq u e  
c ité  p a rthénopéenne .

C ette  b ro ch u re , d o n t la  le c tu re  e n tra în e  la  co n v ic tio n  de q u i la  
i t  p a r  la  so lid ité  des a rg u m e n ts  e t  l 'en ch a în em en t irré s is tib le  des 
d éduc tions , f u t  n a tu re lle m e n t fo r t  m a l accueillie  p a r  p re sq u e  to u te  la 
science officielle. V o ilà  de  b rav es  e t  de  g rav es  gens qu i, d ep u is  p lu ­
s ieu rs  m ois, p ré p a re n t des fê tes  e t  des cé rém onies d an s  lesquelles ils 
f igu re ron t e t  p é ro re ro n t, cha rgés  d 'h o n n e u rs  e t  d e  ch am arres , e t  to u t  
d ’un  coup  u n  im p o rtu n  a rriv e  q u i le u r d i t  q u e  la  fê te  n ’a aucune 
ra iso n  d ’ê tre , q u ’ils se so n t tro m p és , q u e  la  fo n d a tio n  de  l ’U n iv e rs ité  
de  N ap les rem o n te  à  une  a u tre  d y n a s tie  que  celle d o n t ils v o n t cé lé­
b re r la  gloire, e t  vous  v o u d rie z  q u e  ces b rav es  gens fu sse n t sa tis fa its  ! 
Us se so n t fâchés, ce q u i e s t tr è s  h u m a in , e t ils o n t m a ltr a ité  q ue lque  
p eu  l ’au d ac ieu x  paléog raphe q u i ré ta b lis s a i t la  v é rité , m a is  q u i g ên a it 
les cérém onies e t les d iscours d é jà  p rê ts . Or, s i les p ro fesseu rs  d e  l ’U n i­
v ers ité  de N aples, o rg an isa teu rs  des fêtes, é ta ie n t m éco n ten ts , c o m ­
b ien  p lu s  fu r ie u x  encore é ta ie n t les s a v a n ts  a llem an d s  ! O n sa it , 
en  effet, q u e  la  douce m an ie  des sa v a n ts  a llem an d s es t de p ré te n d re  
e t  d 'a s su re r  que ce so n t le u rs  a ïe u x  q u i o n t civilisé l 'I ta l ie  e t q u e  to u t  
ce que la  P én in su le  a  eu  de  g ra n d , p e n d a n t le m oyen  âge, e t ju s q u ’à 
la  renaissance, elle l ’a d û  a u x  in v a sio n s  germ an iq u es  e t  à  la  b ie n fa i­
s a n te  'd o m in a tio n  des em pereu rs  v en u s  d ’a u  delà  des A lpes. L e trè s  
p itto re sq u e  e t gén ia l G regorov ius —  q u e  j ’avoue p o u r  m a  p a r t  a im er 
beaucoup  p o u r  l ’o rig in a lité  de  son  e sp rit, p o u r  la  co u leu r d e  son  s ty le  
e t  p o u r ia  v ita li té  de  ses évoca tions  h is to riq u es  —  G regorovius, donc, 
pousse ju s q u ’au  lyrism e e t au  delà, ju s q u ’à  la  fab le  m êm e, c e tte  
conv ic tion  sincère que  l ’A llem agne a  créé  l ’I ta lie  m oderne , e t  cela 
d onne à  sa  si g ro u illan te  h is to ire  d u  m oyen  âge ita lie n  u n  m ou v em en t 
e t une am p leu r q u i en  re n d e n t la  le c tu re  au ss i p ass io n n an te  q u e  celle 
d ’un  rom an . U fa u t  lire, p a r  exem ple, d a n s  G regorovius, l ’épopée d e  
F rédéric  B arberousse  en  lu t te  co n tre  A lex a n d re  I I I ,  e t, p lu s  encore, 
celle de  F réd éric  I I  en  lu t te  co n tre  In n o c e n t IV .

F réd éric  I I  su r to u t,  e s t ex a lté  com m e le v é r ita b le  c iv ilisa teu r de  
l 'I ta lie  to u t  en tière . C’es t lu i qu i, de  sa  co u r de  Sicile, su sc ita  la  n a is ­
sance de la  l i t té ra tu re  ita lien n e  ; ce f u t  lu i q u i in sp ira  les p récu rseu rs  
e t  les m a ître s  de  D an te  ; e t  c ’e s t à  lui, p a r  conséquen t, q u e  D a n te  
d o it d ’avo ir p u  éc rire  en ita lie n  la  D ivine  Comédie. Certes, il se ra it 
ab su rd e  e t p u éril de n ie r le génie d e  F réd éric  I I  e t l 'in te lligence  de  
son g ra n d  m in is tre  P ie rre  des V ignes ; m ais de cro ire  que l ’I ta lie  du  
m oyen  âge, e t  p a r ticu liè rem en t l 'I ta l ie  d u  S ud , é ta i t  re tom bée, a v a n t
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eux, d an s  u n e  b a rb a r ie  com plète , c ’e s t u n e  ex ag éra tio n  te llem en t 
énorm e q u  elle se ré fu te  d 'elle-m êm e. T outefo is, de  c e tte  légende u n  
p eu  grosse, u n e  c royance  é ta i t  res tée , à  savo ir que  l 'U n iv e rs ité  de 
X ap les a v a it  é té  fo n d ée  e n tiè rem en t p a r  P ie rre  des V ignes, sous 
l ’im pu ls ion  de  F réd é ric  H .O r.M . de  M artino -F usco  dém o n tre  l ’in a n ité  
de  c e tte  légende. H  f a i t  v o ir  q u e  l ’I ta lie -d u  m oyen  âge, e t  p a r tic u liè ­
re m e n t l ’I ta lie  g réco -la tine  d u  S ud , n ’a v a it ja m a is  p e rd u  l ’em prein te  
de  la c iv ilisa tion  rom a ine  e t g recque ; il  m o n tre  q u ’à  X ap les il ex is ta it  
des foyers  d ’é tu d es  b ien  a v a n t les em p ereu rs  a llem ands, e t  q u e  le 
X o rm an d  R oger, d e  g o û ts  si a r t is te s  com m e le p ro u v e n t les m o n u ­
m e n ts  q u ’il fit en tre p re n d re , f u t  s é d u it  e t enveloppe lu i-m êm e p a r  le 
ch a rm e  e t  le p res tig e  de  c e tte  c iv ilisa tion  g réco-rom aine q u 'il  tro u v a  
d an s  la  vieille P arth é n o p e , e t  q u ’il  o rgan isa , en  réa lité , ce  foyer de  
cu ltu re , q u e  co n s titu e  u n e  u n iv e rsité . Q ue P ie rre  des V ignes l a i t  
déve loppé e t  é la rg i ensu ite , c ’e s t n a tu re l, de  m êm e q u ’il e s t co n s ta té  
q u e  l ’u n iv e rsité  n ap o lita in e  f u t  encore é la rg ie  e t  tra n sfo rm ée  p a r  la  
d y n as tie  des A ngevins, e t  n o ta m m e n t p a r  le ro i R o b e rt , l 'a m i de  
P é tra rq u e . Telle es t la  v é r ité  q u ’a  d ém o n trée  M. d e  M artin o -F u sco  ; 
e t  elle es t d é jà  ad m ise  p a r  to u te s  les p ersonnes  co m p éten tes  e t  im p a r­
tia les.

** *
D onc, p a tien ce  q u a n t à  la  q u es tio n  d e  !  é te n d u e  e t  d e  l ’im p o rtan c e  

des m a n u sc r its  q u e  i l .  d e  i l a r t i n o  exam ine e t  ép ro u v e  avec sa  con­
science co u tum ière . B ornons-nous p o u r a u jo u rd ’h u i à  d o n n e r u n  a p e r­
ç u  d u  m ilieu  m o n a stiq u e  où  ces m a n u sc r its  anc iens —  e t  t a n t  d ’a u tre s  
—- fu re n t t ra n sc r i ts  e t  conservés p e n d a n t t a n t  d e  siècles. Cela seu l

• e s t  d é jà  in té re s sa n t en  soi-m êm e.
i l .  d e  l la r tin o -F u s c o  a  d é m o n té ,  d an s  ses é c r i ts  p récéd en ts , q u  il 

v  eu t, a u  c inqu ièm e e t  a u  six ièm e siècles, p lu s ie u rs  écoles im p o rta n te s  
d e  ca llig raph ie  onciale , p a r ticu liè rem en t d an s  les co u v en ts  d u  S ud  
d e  la  péninsule, à X aples, en  C alabre  e t d a n s  les A bbruzzes. Cassio- 
dore, le  cé lèb re  m in is tre  d e  T héodoric , s ’é ta n t  re t iré  d u  m onde , a v a it  
fo n d é  (340 i en  C alabre, à S ey llacium , h e u  de  sa naissance, u n  co u v e n t 
o ù  il o rd o n n a it à  ses f rè re s  d o n t il  é ta i t  le p rie u r, d e  s ’occuper to u te  la  
jo u rn é e  de  la  tra n sc rip tio n  des œ u v res  ; d iv ines  e t  h u m a in es  s, afin  
q u ’ils p ussen t, p a r  ce t r a v a i l  m éticu leu x , * v a in c re  les te n ta t io n s  3. 
Les bons  e t  ro b u s te s  m oines de  ces siècles ag ités  é ta ie n t donc co u rb és  
p resq u e  con tin u e llem en t su r des p arch e m in s  où  ils  reco p ia ie n t les 
œ u v res  « h u m a in es  », c ’e s t-à -d ire  les g ra n d s  poètes e t p ro s a te u rs  des 
l i t té ra tu re s  g recque e t  la tin e . O n v o it d onc com bien  d isp a ra ît, à 
c e tte  seule co n s ta ta tio n , la  légende chè re  à  to u s  les H o m ais  des d eu x  
co n tin en ts , selon laquelle  les m oines a u ra ie n t d é t r u i t  les œ u v res  de  
l ’a n t iq u ité  classique.

L es re lig ieux  reco p ia ien t d onc les œ u v res  im m orte lle s  avec la  p lu s  
scrupu leuse  ap p h c a tio n  ; e t  le  b o n  C assiodore, n o ta m m e n t, ex igeait, 
sous  peine  d es  d iscip lines les p lu s  sévères, la t ra n sc r ip tio n  fidèle 
des te x te s  in tég rau x , e t  v o u la it q u e  les c i ta t io n s  fu s se n t re p ro d u ite s  
d an s  le u r  lan g u e  orig inale . L ’é c ri tu re  onciale, q u i n ’em ploie e x c lu s iv e  
m e n t o u  p resq u e  ex c lu sivem en t que  des m a juscu les, re n d a i t  p lu s  
difficile e t  p lu s  long le tr a v a i l  d e  ces p au v re s  cop istes. E t  ce n 'é ta i t  
p a s  seu lem en t d an s  le co u v e n t d e  C assiodore q u e  se p ra t iq u a i t  ce 
tra v a il , m a is  aussi, com m e lu i-m êm e le c o n s ta te  en  ses le ttre s , d a n s  de  
n o m b re u x  co u v en ts  de  son  époque e t  n o ta m m e n t d a n s  le  Castrum  
L u cu llanum  (l’anc ienne  v illa  de  L ucu llu s ï, à  X aples, d o n t  l ’abbé  
é t a i t  a lo rs u n  trè s  s a v a n t hom m e nom m é E ug ip iu s , q u i f u t  en  re la ­
tio n s  ép isto la ires  avec C assiodore e t sa in t Fu lgence. C et E u g ip iu s  ou  
E u g ip e  a g ra n d it  co n sidé rab lem en t, sous  sa  d ire c tio n  , sa b ib lio th èq u e  
d u  C astrum  L ucu llanum , q u i d ev in t cé lèbre  a u  m o y en  âge, e t  où  se 
tro u v a ie n t (com m e l 'a  d i t  i l .  de  i la r t in o -F u s c o  d a n s  u n  a rtic le  d e  
la  rev u e  M ùuseon) n o n  seu lem en t les ou v rag es  sacrés, m a is  encore 
les « a n tiq u es  i lu s e s  ».

E t  m a in te n a n t, a t te n d o n s  les précisions, q u i ne  p e u v e n t ta rd e r .

RUSSIE
Christianisme et Bolchévisme

D ’après un  article du R év. H ugh  B .  Chàpm an : C h ristian ism e e t 
Bolchévism e, dans T h e  X ix e t e k x th  C e x to c v  a s b  A f t e r ,  de sep­
tembre 1924.

U n  A m éricain  e x p rim a it d e rn iè rem e n t à  l ’a u te u r  l ’av is  q u e  l ’ac­
c o rd  d e  i l .  i l a c  D ona ld  avec les S ov iets  se ra it son  -3 to m b eau  po li­
t iq u e  ».

U n a u tre  A m éricain , t  encore p lu s  d is tin g u é  », renché rissa it su t 
le p rem ier, en  d éc la ran t, il y  a p eu  de  tem ps, a u  R évé rend  Chapman  ̂
q u e  les E ta ts -U n is  n e  v o u la ien t en  au c u n  cas  av o ir  a ffaire  a u x  B ot 
chéviks, p o u r des m o tifs  d ’o rd re  relig ieux d  ab o rd , en su ite  p arce  que 
le u r  p ro p re  désag rég a tio n  en  se ra it la  conséquence. O n s en ta it dam 
ces paro les la  co n v ic tio n  q u 'u n  p are il c o n tac t sou ille ra it le drapeai 
éto ilé .

L ’E x trê m e  G auche b r ita n n iq u e  p a ra î t  n e  p a s  se ren d re  com pte  d< 
ce q u i se  p asse  en R ussie. I l  e s t p e rm is  d e  s 'é to n n e r  q u 'u n  concert 
d 'in d ig n a tio n  n 'a i t  p a s  accueilli le  geste  d u  p rem ier M in istre  b ritan  
n iq u e  s e r ra n t l a  m a in  a u x  assassins d u  T sar, cousin  d u  ro i d ’A ngle 
te r re  ; m a is  m êm e ce crim e p â lit d e v a n t le défi je té  p a r  le Bolchévisme 
à D ieu , d e v a n t son  in te n tio n  o u v e rtem en t exprim ée d e  réd u ire  le 
m o n d e  à  u n  é t a t  d ’athéism e, d ’ana rch ie  e t  d e  d éso rd re .

Q uoi q u ’on  d ise  d e  la  te n d re sse  d e  c X icolas » (s ic)  L én in e  p o u r  le! 
en fan ts  e t  de  son  am o u r de  l ’h u m a n ité , il n 'en  re s te ra  p as  moins 
poux nous u n  ange déchu , d o n t le ce rv eau  m a lad e  v isa it à la destrucî 
tio n  d e  l ’âm e ru sse , à  la  m ise  en  c ro ix  u n e  seconde fois d u  C hrist et 
à  s a  p ro p re  e x a lta tio n .

O ue de  t r a i ts ,  d e  d é ta ils  d an s  la  v ie  pub lique  de  t  A ng leterre  d< 
nos jo u rs  : l 'éno rm e au g m en ta tio n  d u  n o m b re  des écoles com m unistes 
où  o n  enseigne a u x  p e t its  e n fan ts  le m ép ris  d u  nom  d e  J ésus ; la  soi 
d e  l ’o r  ; la  p a irie  rid icu lisée  (s ic ) ,  la  h a in e  de  l'obéissance  ; le  déclin  d< 
la  p ié té  filiale, e tc . —  q u i s o n t t r è s  p ro b ab lem en t u n e  répercussion  de 
in fluences d e  * L en in g rad  » !

C om m ent le che î d  u n e  m in o rité  à  la  C ham bre des Com m unes 
jo u a n t ta n tô t  a u  m é taphysic ien , ta n tô t  à  l ’a ris to c ra te , ta n tô t  ai 
cham pion  des m asses, peu t-il appuye r e t  so u ten ir  ceux q u i so n t à  la 
so u rce  d e  ces influences ?

L ’a u te u r  d é te s te  le  bolchévism e, p a rc e  q u e  ce lu i-ci repose su r  h  
ha ine  e t  l 'a v id ité , .alors q u e  J é s u s  rép ro u v e  l ’un  com m e 1 a u tre  
A ussi ch a cu n  de  n ous  do it-il, d an s  la  m esu re  d e  ses forces, s ’opposer s 
c e tte  m a rée  d e  fo lie q u i risq u e  de  subm erger to u t  le m onde civilisé. 
M alheureusem ent, u n  c e n tre  com m e L ondre s, ép ris  d e  boxe, de  luxe, 
d e  spectac les d e  to u s  genres, ad o n n é  a u x  v ices d e  to u te s  so rtes, n< 
sem ble guère  cap ab le  d 'e n ra y e r  le  flo t q u i m onte.

I l  e s t  au ss i c e rta in  q u e  le  lev er d u  so leil q u ’à  m oins que  les chrétien: 
de  to u te s  les confessions, ren o n ç a n t à  leu rs  d ispu te s, ne  s ’un issen t 
s 'e ffo rçan t d ’im ite r  leux Chef com m un  —  l 'e s p r it  d u  Bolchévisnw 
fin ira  im m an q u ab lem en t p a r  m iner les in s ti tu tio n s  les p lu s  an c ien n e  
e t  les p lu s  vénérées. O ui, p e u t-ê tre  c rie rà -t-o n  a u  parad o x e , m a is  il 
n 'e n  e s t p a s  m oins v ra i  q u 'o n  n e  p o u rra  d ésarm er le Bolchévism e 
q u e  p a r  l 'a m o u r, en  p re n a n t p o u r  dev ise : Omnia v incit am or, le 
lén in ism e y  com pris . L ’ab a n d o n  de  to u te  pom pe in u tile  ; la  suppres-' 
sion  rtuns la  m e su re  d u  possib le  d u  je u  ; la  lu t te  co n tre  le  boisson  e t  
le v ice  ; ia  r e s ta u ra tio n  d e  réco le  d u  D im anche ; des p a tro n s  sévère! 
m a is  h u m a in s  ; des p ro p rié ta ire s  fonciers 3 id é a ls  » e t  ré s id a n t sul 
le u rs  te rre s  : vo ilà  le s  m eilleu rs  é lém ents d e  la  c ro isa d e  q u i p ou rra  
p a re r  a u  d ange r m e n a ç a n t l 'E m p ire  b r itan n iq u e .

L es richesses d e  la  R ussie  n ’o n t p a s  de  lim ites ; les financiers se 
la is se n t te n te r  p a r  elles e t  u n  m o t d ’o rd re  é lec to ra l e s t v ite  donné 
q u i p ro m e t, en  re n o u a n t les r a p p o r ts  com m erciaux  anglo-russes 
d e  d im inuer le  n o m b re  des chôm eurs  e t  d e  déve lopper le  commerce^ 
T o n s les p a r t is  po litiq u es  se  s o n t m alh eu reu sem en t la issé p ren d re  i  
c e tte  illusion . I l  e s t te m p s  de  réag ir  c o n tre  c e tte  te ndance . L 'a u te u r  
p réfère  l ’im age d e  S t-G eorge fo u la n t a u x  p ie d s  le  d rag o n , com m | 
svm bole  des re la tio n s  anglo-soviétiques, à  u n  p av illon  d e  p ira te  e t a 
des t a s  c rasseu x  d e  pap ier-m onnaie , sem b lan t je te r  u n  défi à  la  cou? 
science com m e a u x  p lu s  nob les tra d itio n s  b rita n n iq u e s  { i j .

(1) L 'a u te u r  a  ra iso n  en  p a r tie , m a is  ce  n ’e s t qu e  p a r  le  fe r  e t  le  cil, 
n o n  p a r  l 'a m o u r q u ’o n  p o u rra  ex tirp e r  ce lén in ism e, qu i, b ie n  souvent, 
n ’a m êm e p a s  l'ex cu se  d e  la  s in cé rité  e t  n e  s e r t  q u 'à  co u v rir  les apper 
t i t s  com m e les in s tin c ts  les p lu s  « te r re -à - te rre  », sinon  les plus 
vils...

Coin e Peroysky  . j

E ta b l i s s e  m  r t s  F r .  C kl-t e e ic k . r u e  V ita l  D é c o d e r ,  o u  l .o u v r i r .
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MEMORIAL JUBILAIRE
DE

Son Éminence le Cardinal MERCIER
ARCHEVEQUE DE MALINES et PRIMAT DE BELGIQUE

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des fa its  „ , la direction artistique de M r A. J . J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l'Académie 

des Beaux-Arts d ’Anvers
♦

S O M M A I R E
1. — Biographie du Cardinal 5 . __ Notice biographique des Papes sous lesquels Son Fm i.

(Illustrée de nom breux portraits hors texte de Son É m i-  n en ce  a e x ercé  son mandat sace rd o ta l (Portraits).
a u x  différentes époques de sa vie). L e  V a tican . -  R ep ro d u c tio n  d ’a r t des vues h is to riques:

2 . — Son Eminence dans l ’in t im i té  L es ja rd in s , la  C hapelle  S ix tine , la  B ib lio thèque , e tc ..
(Illustré  de vues superbes et inédites du  palais archi- 6 . — Hommage à Son Eminence

^  ^  L e ttre s  au to g rap h es  des p lu s hau tes  p e rso n n alités  m on-
3. — Le Cardinal et la grande guerre d ia les avec  p o rtra its  des au teu rs , e t rep ro d u c tio n  des

(Illustra tions caractéristiques de cette tragique période). p lus rem arq u ab le s  a rtic le s  pub liés à l ’occasion du  jubilé.

4. — La Belgique ecclésiastique sous l ’autorité de Son Em i- 7 ' Le C om pte  re n d u .
nence î (Illustration des principales phases du jubilé).

%  L es et intérieures) H O r* "  U  f " * *  "  de

c) a s a g s  î a ° s , ^ lâ i s S ,<Bp Z ? d ? K 8pdae <Ter*“  r  d 'énr ° ,es per“ ” “ ,é‘trimoine artistique. P ecclesiastiques, politiques et littéraires).
----------------------------------------------------

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
ÉDITIO N DE LUXE

L e M É M O R IA L  J U B IL A IR E  de S. É . le  C ard ina l M erc ie r fo rm era  un  g ra n d  vo lum e d ’a rt in -q u a rto  (26 1/t  x  32 cm ,) sur papier 
ang la is  « F e a th e rw e ig h t » p o u r le  te x te , su r couché m a t crèm e p o u r l ’illu s tra tio n .
L  ouvrage  co n stitu era  un  ensem b le  d 'e n v iro n  d e u x  c e n ts  p a g e s , avec  de  nom b reu ses  e t  m agn ifiques p lanches ho rs  te x te  av an t 
tra it  à la  v ie  e t 1 oeuvre de S. E . le  C ard inal M erc ie r, aux  églises de  B elg ique e t à  leu rs  tréso rs  d ’a rt, au V atican , etc. "etc . 
L e  te x te  en  carac tè res  m onastiques , o rn é  de  le ttr in e s  e t de cu ls-de-lam pe o rig inaux  e t spéc ia lem en t g ravés po u r le  'M ém oria l 
sera  im p rim é  en  d eux  cou leurs.
L  ouvrage sera b roché  ou re lié  au choix du so u sc rip teu r : b roché  en  carton  de H o lla n d e  (V an G elder à la  m ain ) ou re lié  en 
p le ine  reb 'ure  sim ili m aroqu in , feuilles de gard e  spécia les, im pression  au ba lan cie r à fro id  e t en  or, p o r ta n t l ’écu du  C ardinal. 

Prix : frs. 95.— par exem plaire broché et frs. 125.— l ’exemplaire relié.

ÉDITION DE GRAND LUXE

Il sera  tiré  du  M ém oria l u n  n o m b re  re s te in t d ’exem plaires  n u m éro té s  su r p ap ie r de H o lla n d e  V an G elder, filio rané e t à la 
m ain , e t sur c a rto n  couché de  g ran d  luxe. R eliu re  d ’am a teu r chag rin  e t to ile , fers spéciaux .

Prix de l ’exemplaire : 300.— frs.

ÉDITION NOMINATIVE

E d itio n  su r pap ie r du Japon  des M anufac tu res  Im p éria le s  ( te x te  e t p lanches), re liu re  d ’a rt à la  m ain  en p le in  m aroquin  du 
L e v a n t e t im pression  en  m osaïque.
É dition dont chaque exemplaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément.

Prix de l ’exemplaire : 750.— frs.

Gomme le nombre d exemplaires du M É M O R IA L  sera strictement limité à celui des souscripteurs, prière d’en­
voyer les souscriptions sans retard à la R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  i d é e s  e t  d e s  f a i t s , 81 , ru e  de l ’A b b ay e, B ruxelles.

i
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Caisse générale de Reports et de Dépôts
S O C I É T É  > -4 0 N Y M E

SIÈGE SOCIAL :

BRUXELLES, 11 , HUE DES COLONIES, 11

Qapital 1 20.000.000 Réserves : 24.000.000

TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE  

Comptes d t Chèques et de Quinzaine.

Dépôts dt litre s  et de Valeurs.
Lettres ue Crédit.
Prêts sur litres.
Coffres-Forts.

BU REAUX DE Q U A RTIER 

Place Bara, 14, Cureghem 
Parvis Saint-Gillea, 33, Saint-Glllea 
Place Sainctelette, 26 , Molenbeek 
Rue des Tongres, 60-62, E t te r b e e k  

P la c e  L u d ts, 18, S c h a e rb e c k  

Rue du B a i l l i ,  79, I x e l le s .

-O '

M a i s o n  d u  L y n x
rue de la 
Bourse, 34 BRUXELLES

Lunetterie — Optique — Jumelles 
Baromètres — Faces à main 

Articles de Luxe et ordinaires

E x écu tio n  so ig n eu se  d es  ord on n an ces
de M e ss ieu rs  le s  M éd ecin s-O cu listes

Etablissement Mauquoy & Fils
G raveurs — M edailleurs — Photograveurs — T im breurs

7» Mms’e lié  S t-J a cq u e» , Â l T l l i
I MAISON FONDÉE EN 187s

VWVVVWW WVVWVVWWVWVW

Tél. 6242
•o e

o s i T i

| de G. CARAKÉHIAN, 2 1 -2 2 , Place S'-Gu- & 
! dule, est prolongée d’une semaine. Tous les ® 
>\ tapis en vente sont garantis pur Orient et 25 
l les prix très avantageux sont marqués en jj| 
ï - - - chiffres connus - - - (§ 
k

T A P IS  A P A R T IR  D E  200 F R S

4  la  Grande Fabriqua

0 0 0

-  -  H * .  E s d e r s  -  -
*

aô, sue de la Tierge Koire. %%

Bruxelles

0 0 0

Maison fondée (en 187 7  Télépnone 3008

Diplôme d’honneur à  l’Exposition de Bruxelles et. t ç i o

O  O  O

Vêtem ents pour hommes, dames et enfants

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages. 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.
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;La\bix de sonMaitrê

L a m arq u e  qui se tro u v e  sur tous  
nos G ram ophones e t  D isques

C’est Le symbole de la suprématie
Demandez nos Catalogues 

et l’adresse du revendeur le plus proche

Cie française ̂ üramophone
BRUXELLES 

171, Boul. M aurice Lem onnier  
65, rue de l’Ecuyer 

42, Place de M eir. — A nvers

Institut Saint=Boniface
82, rue du Viaduc, à Ixelles

Externat 
Internat 

Demi-Pension

P
U

Maison de Melle, lez Gand
sous la  direction des P è re s  Jo séph ites

Cours préparatoires (3 ans). — H um anités gréco- 
la tines ( 6  ans). — Écoles spéciales de commerce et 

H  d’industrie ( 6  ans). — Cours scientifiques (2 ans).
Le plus ancien Collège d’humanités et la plus ancienne 

EU École de commerce du pays. — Vastes installations 
Ea modei-nes ; collectiotis scientifiques de premier ordre. 
fH L a  « Maison » n ’accepte que des Internes

Fr. 2000 — 2400 — 2700

g»!eY&ycT&T»!ë! !§! !§! !§! !gR®ie^:<sie>:>:<si&:csig«:€ig>:ca

VAX C A M PE\H O U T Frère»  et Sœ ur

MAISON FONDEE EN 1>73

François VAN NES Successeur | -
13, RUE DE LA COLLINE, BRUXELLES Tél. : 227.64

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PA PETERIE — MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES -  COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PR IÈR ES

U sine é lec triq tx e  s 3 6 ,  R U E V A X D ER STR A ETÏX

Institut des Sœurs de la Providence
d e  G 0 S S E L I E S

École norm ale a g réée  de l ’É ta t .— École norm ale gard ienne  
École p rofessionnelle-m énagère agréée  

Pension n at : É tudes p rim aires et m oyennes selon les  
p rogram m es officiels

L’établissem ent, à proxim ité de la campagne, offre tom es les i 
garanties de salubrité désirables.

L’n parc de 6 hectares perm et aux élèves le travail et l’étude en ■
ple in  air, pendant la bonne saison et procure des divertissements î
variés. _________ • f

L’examen d’admission à l’école normale anra lien le 23 septembre \ 

DEMANDEZ PR O S PE C T U S

Soleil ou pluie 
“NÜGGET"

luit

2WJGGET POLISH

É T A B L I S S E ME N T
D E S

SB!!® II lOtll -1)A
Rue de l ’Em pereur, 13-15, AIVVERS

École m oyenne. — École norm ale prim aire prépa­
ratoire au diplôme officiel d’institu trice. — Régime 
flamand. — École norm ale m oyenne préparatoire  
au diplôme officiel de régente. — Régime flamand 
et wallon.

Section des langues germ aniques; Section littéraire;
Section scientifique; Cours d’enseignement supérieur.

C H O C O L A T

n U C  ANVERS
LA GRANDE 

M A R Q U E  B E L G E

PR O SPE C T E S SUR DEMANDE


